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JR^oyalle et 

Ci decifion. 


jChez Tovssainct dv Bray, 
rue S, lacques aux Efpics Meurs , 
ëc en ia boutique au Palais à 
1 entree de la galerie des 
Prifonniers. 


^uec pmilegg du Roy, 


Extraiâ du Priuilege 
du Roj, 

P Ar grâce & Priuilege du Roy, il 
cil permis à Touflainû du Bray 
marchand Libraire luré en l’Vniuerfi- 
tc de Paris, d’imprimer ou faire im- 
primer vn liure \ni\iw\è Q^fjiion 'Ruya- 
le & fa dscifion , & ce iufqucs au cermc 
de fix ans finis & accomplis , pendant 
lequel temps dcfenfes font faites â 
tous Imprimeurs & Libraires de ce 
Royaume , d’imprimer , vcdre ou 
diftribuer ledit luire fans le congé ^ 
confentemct dudit du Bray, fur pei- 
ne de confifcation defdits liures , & de 
cinq cens liures tournois d’amende , 
ainli qu’il ell plus amplement contenu 
àufdites lettres, donné à Pans le 

jour d’Aouft itfop. 

Par le Confeil, 
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R O Y A L L E. 

' \ 

oh efi montré en quelle extrémité 
principallement en temps de paix, 
le fubiet pourroït eftre obligé dé^ 
conferver U vie du Prince aux dej^ 

^pens de la Jîenne, 

A puifTance eft beau- 
coup différence de l’a- 
dtion , & l’vne , & raucre 
de l’obligation. Mais en maricre 
de mœurs, ôc d’aclions comman- 
dées par la loy ,.ces crois chofes 
fe regardent , & s’encrefu: tient 
de la mefme façon, qu’en l’or- 
dre de h naccire, la puiiîance , l’a- 
vion, & l’obiet. Car tout ainlî 
qu’à chaque force d’obiet diffè- 
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rent refpond vne difïèrcnte fa- 
culté , aiiïn’*toLue forte d’obli- 
gation fuppofe en ce qui eft o- 
blicé la puiflance de s’en ac- 
quitter. ' C dt pourquoy ceux 
qui difént qu’il ne peut iamais 
arriuer que l’homme foie obligé 
en quelque façon que ce foit de 
fe* tuer loy-mcfme , s’entretien- ' 
nenc auec‘ rififon en cette opi- 
ihion , s’ilf afleùrent préalable- 
ment que l’homme ne fe peut ia- 
mais tuer foy-mcfme fans contre- 
uenir à l’inclination de la natu-- 
re , & aux ordonnances de la rai- 
fon. De forte que combien que 
ce foie toute autre chofe de fc 
pouuoir tuer licitement foy- 
mefme , ^ d’y eftre' ' obligé , 
i’auray neantmoins leué la priri-» 
cipale difficulté & conimè 
applany le chemin pour p‘af- 
fer fans crainte de rencontre ,*’â 
Tobligation que ie prétends' fi 

à 
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î’ofte^çn. quelque façon la dif- 
formiié qu’élis attachenc infepa- 
r^bliîmenE .à l’adion. Car il n’^ 
a^fieu à' kuL aduis qui ode a 
l’homme ,1e pouuoir de ce faU 
IC que Up.aiure de l’adion , qui 
a h,auaQC la malice empraince 
qu’elle .lî’en fçauroic eftre dif- 
traite , non plus' qii’yhe difïc- 
rence^ eflenLicllê ne le peut ef- 
fon efpecç. Dr pour rui- 
per.le iqndpraent qu’iU pofenc « 
Ôc. pour rapnftrer au • ioür que 
la^inAjice elt .changeance lelon 
la yarieté des circoniiances , ôc 
fins, qui en oftent la difFor- 
mité; ie mets enkuant trois for- 
tes d’adion^ mauuaifes d’vne 
malice naturelle , c’ed a dire qui 
icpugnc diredement à la raifon , 
comme vn obied horrible , ôc 
JTîpnftrueux,., répugné de pre- 
mier abord au fens^ La première 
forte eft fie celles^ qui^ppt. ççttc 
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mfluuaiftié moral le , auflî intrin’- 
fcque , & naturelle , comme la 
bonté cft naturelle , & infepara- 
ble de ce cjui a reftre : de force 
que COL actions font toufiours 
mauuaifes , comme l’eltre cft 
loufjours bon , aufli peu fubiec- 
tes au changement , comme le 
changement à la confiance i 
-telles en tous lieux, comme en 
vu lieu , en tout temps comme 
vn temps ; aufli peu capables de 
defguifcment comme le defgui- 
fement , oii le menfonge l’elt de 
la vérité : bref vrayes efîei>- 
ces & natures d’actions dilFoi> 
mes ,’ qui ne reçoiuenc ny plus 
ny moins, fjns accroiflcmenc., 
ny diriiinution, toufiours' telles. 
De ce genre font le menfon- 
ge , la pædcraltie > la haine de 
Dieu , ôc beaucoup d’autres. 
La fécondé forte des aétions 
•juauuaifes eft de/CeÜes qui le font 
toufiours, & en cous endroits. 
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intrin- j horsmis en excreme ncceffiié. 
me li ’ De ce genre eft le larcin , Ôc le 
fepara- [ mariage auec fa propre fceur , & 
e fora * d’autres. Car en tous les cn- 
ilîouQ droi£bs de la terre & au iiigemenc 
re ci de tous les hommes qui vient de 
jbifx* raifon , cela eftiiigé mauuais , lî 
mêle ' l’cxtreme neccllîté n’y apporte 
ice i de la contrainte , comme au cas 
le en du mariage elle interuint au com- 

iinœ mencement du monde. La troi- 
j de Cefme forte cil de celles qui font 
gui- mauuaifes véritablement , fi on 
tde les confidcrc en elles m’efines co- 
hy nie nues ôc defehargees de toutes 
b^ ^ relations , & fans les rapporter 
Jas aux circonftances qui leur don- 
ir, nenc du lullre , & qui leur impri- 
^ ment* l’honnefteté de la vertu 
!h moralle : tout ainfi^ quVne Iu- 
le mierc qui vient de dehors illu- 
i mine les chofes fombres & tene- 
is breufes, & leur donne la cou- 
c leur en diflîpant les cenebres ôC 

, ^ ' Aiiij 
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robfrurité. D^’ ce qenre font tncr 
\’i) homme , fc laifl’cr cuer fe laif- 
fer mourir, iiircr & pluficurs au- 
tres. Car leiurcmenc par exem- 
ple pris nuement , & en foy- 
mefme eft mauuais , pour ce 
c|ne cVft vn figne du mefpris du 
commerce & de la foy des hom- 
mes. Car fî la foy & la iufticc 
ne s*en fulîent rcuolees au ciçl / 
& n’eulTent abandonné le mon- 
de & (î le foupçon des fraudes, 
ceflbic perfonne ne feroit in- 
duit à iurcr. C’efl: pourquoy 
noflre Sauueur l’a defendu ab-, 
foîununc, comme il a dtffçiv. 
du abfülumeni , l’homicide , 
toutesfois perfonne nç doute qoe 
l’vn ôc l’autre , accompagné de 
fes circonftances , comme des 
atours qui l’enuironnent, & qui 
donnent de la beauté à fa la/-r 
dtur, ne foit honnefte & loifiblpr 
Qtie fl ie range fous l’vn dç ces 
deux derniers ordres d’adions 
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^mannaifes fe tüer foy - nierme f 
ie diray à mon aduisla vericé : 
Mais poiirce que c’eft le point 
decifir de là caufe , ie l’aduance 
par maniéré de Theie, pour le 
pronucr aux autres , apres l’a- 
uoir aproimée en moy-mefme. 
Il n’eft pas croyable que le droit 
qüe Dieu a fur la créature rai- 
fonnable foie fi rçftreint & fi. 
borné qu’il ne puifle pas luy 
commander dc'ie perdre & de 
s’anéantir foy-mefme , &. pro- 
reftant par ce commandement 
de fa fouueraine puilfance fur 
le refte des chofes humaines y 
par le facrifice volontaire de Ï2l 
première des créatures. Et com- 
me pour combattre & contrecar- 
rer la barbarie du diable , qui 
auoit tant gaigné fur les hom-^ 
mes , que de les induire à luy 
immoller leurs propres enfans y 
il fufeita Abraham luy comman- 
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dant de luy imrrtoller Ton pro- ^ 
pre fils , c]u’il n’aic pas la puif- 
fance de requérir des hommes 
vue pareille obçïlTaiice , pour 
des fins qiie fa f.igefle infinie 
cognoic allez , & pour faire cf- 
fay tour cnfemblc de leur coii- 
ftance , & de leur religion , afin 
de confondre &i de rembarrer 
le mcfmc efpric d’erreur qui fe 
ioüoic de la vie des hommes au 
Paganifme, &L qui par des pré- 
textés fpecieux & colorez leur 
faifoit fouiller leurs mains en 
leurs propres entrailles. Si natu- 
rellement il nous a faits tels que 
nous ne viuons qu’en la ruine de 
nous mefmes , que le tout de 
l’homme ne fubfille que ce pen- 
dant que les parties principalles 
s-’entrechoquent l’vne l’autre, ôc 
que mefme au poin£l que la na- 
ture va dauantage réparant les 
ruines du ç^nfiid des humeurs» 
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'elles s’altèrent, fe minent, & s’en- 
trèriiinent j feroit-ce merueil- 
le s’jl commandoic à l’vne des 
parties par vn nouueau com- 
mandement de defFaire violam- 
fnent fon tout , veu qu’il ne fub- 
fîfte que par fa defFaide , que 
'ce commandement a efté défia 
donné aux parties de chaque 
indiuidu élémentaire à l’encon- 
tre de leur tout. Le moijde à 
tout autant de parties qu’il en- 
ferre de chofes , & enfemble 
tout autant d’ennemis qui tra- 
uaillentà fa ruine. Les elemens 
qui en font les principaux mein- 
ores font aufii fes principaux en- 
nemis , & ce qui en eft compofé 
dechet par vue inégalité de tem- 
pérature és parties agilFantes. 
Mais comment peut ondoubtei* 
de ce poLiuoir de Dieu , s’il efl: 
Tuaillre de la vie , & de la more 
des hommes , fi nous fommes fes 
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Ouurages comme vaiflèanx fccC^ 
les , paiftris de la main du po- 
tier ? Comment peut on dcubcer 
Gu’il ne puifTe armer la mam dc‘ 
inomme contre l’homme mef- 
me ? & comme elle eltaflez fou-, 
uent l’indrument de l’inicjuicé 
humaine la faire rindrumenc de 
la iudice diuine , ou pour autre 
fin , cognuë à luy &: à nous in* 
cognuc > y a-il de la différence 
enti^ nous & le rede des créatu- 
res , quant i ta foubmillion ôc 
à la dépendance du Créateur, 
pour avoir effé faits d’or &: elles 
d'vn moindre métal , en fom* 
mes nous moins à l’ouurier ? H 
armera les parties du monde 
contre le monde fur fon déclin , 
comme au commencement , il 
arma l’element de l’eau 
rauager tout ce qui edoit 
le monde , & il luy 
fiié de pouuoir deffàire 
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iTie par Iny mefme? Qj-iand il ne 
nous auroit releucz que pour 
nous ruiner par apres , quand il 
ne nous auroit donné la main , 
rinftrumenc qui fabrique tous 
les antres , que pouf nous en 
faire vfer toncre nous mefmes , 
& que ce fulV pour déclarer fa 
puinance, comme, il fie d’autres 
fois en la ruine de Pharaon , 
ce feroit trop d’honneur pour 
nous d’eftre employez à vn tel 
vfage : CLue fi Dieu à ce pou- 
iioir fur la créature raifonna- 
bie ( comme il femble qu’on 
ne le luy fçaurpit, denier fans 
amoindrir quelque, chofe de fa 
toute puiflançe ) ,fe tuer foy- 
mefme n’eft, pas vne, adion du 
premir Genre , qui .ait fa mali“ 
ce fi enracinée que nuUei bonne 
intention ne la puille iamais ar- 
racher. Cequi ne fera pas trou- 
ué eft range , fi on s’auife , qu’il 
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y a d’autres allions crenes 
mauuaifes vniuerrellcment de 
tout le monde , & partant mau- 
uaifes d’vne mauLiaiftié com- 
me naturelle , & immuable , qui 
n’ont pas neantmoins ( fi on y 
prend çarde de plus près ) la dir- 
Formite des actions du premier 
ordre , quoy qu’on la leur im- 
pute par vne fcommune opinion. 
Au rang de celles la , ie mets 
la Polygamie de plufieurs hom- 
mes : Car ie croy que Dieu la 
pourroit aufli bien tolerer , fi 
la necelfité des grandes & ineui- 
tables occafions le requeroit , 
comme il a toléré &. approu- 
ué au commencement du mon- 
de celle de plufieurs femmes. 
Mais comme aux fciences fpe- 
culatiues la différence derniè- 
re , & fpecifique eft enuelo- 
pee de tenebres , & donne tou- 
te la peine à l’efprit en la di- 
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ftimîlion des chofes , de forte 
(jij’on tft contiaînt de les dif-' 
cerner par autre chofe que ce 
qui îeiir eft ctremiel i il en ar- 
j riue de mefme en la fcience des 
f actions humaines , où la diffi- 
culté ell d’autant plus grande 
que leur difFtrcnce fc prend de 
pluficurs chefs , & de la rela- 
tion imperceptible de l’obitét 
i la rai (on , fondée en vn 
amas de circonftances varia- 
bles , qui pour eftre cho- 
fes fîngulieres tournilTent plu- 
/loft matière d'exper’ence , que 
de fcience. Or puis que la rai- 
fou naturelle ell vn furgeon 
de la loy eternelle , ôc vn ex- 
trait de cet inftny modelle de 
toutes chofes , quand ie n'aii- 
ruis prouué la nature de ce#e 
aélion que par le rapport qu’el- 
le a à la loy diuine , qui rie 
la. dent pas il eftrange en ia 
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<]ae celuy c^j^rochain. C'dl 
pourijuoy il a cfté couche en 
mors generaux (an6 aucune mo- 
^âification i pour y comprendre 
foure force U homicide. Or ell- 
y que nonobflaiK ceite defFcn» 
ce , « fans^y comreuenir. U 
'toiaèdes circouilancés qui don« 
Bcm drôic > & pouuoir à i’hom-' 
ixide'cuer’ibn'pFdchain. Il en 
'tourra donc arrkieV d’autres qui 
ray donneront pouuoir de Ce 
lucr foy-îiiefme , fans enfrein-' 
dre le niefme commandement.^ 
Il n’y a qu’vnc '‘diflfcrcnce # 
c’eft qu’il femblc/^^c le meur- 
tre de foy-mcfi^ a- vnc’diôbr- 
inîté plus grande que le meur-' 
ire drc^fon prochain j ce qui 
aeanemoins n’altéré" point ma 
nilon. Car ce n’eli autre cho- 
fie qu’vn- furcroifl de malice e'n 
Vnc mcfnie cfpecc de pcché ^ 
^i fait que le rëucôhtre dcsciï-' 
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confiances pourUuthorifer vu 
tel meurtre ,eneft plus d^ticiie 
&: moins en vfage. Mais com- 
me en l’ordre des chofes lim- 
plcs , il y a plufieurs degrez , 6c 
d’autant plus (ju’eiless’efloignenc 
du premier dire general , ôc 
Qu’elies approchent des indiui* 
dus on leur attribué plus de 
chofes , aufli en ces trois ordres 
d’aélions , il y a diuerfité de 
malice en chacune d’elles , ôc 
d’autant plus cjii’elles font répu- 
gnantes à la raifon , c’ellàdire 
qu’elles ont leur malice > & dif* 
formité plus déterminée & plus 
efloignec de l’eftre general , 8c 
abllr^it de celles de leur ordre 
par des différences indiuiduelles 
de malice qui leur font plus pro- 
pres. Si elles font des deux der- 
niers ordres elles ont befoin 
d’vn plus grand amas de circon- 
ftances , ou d’vnc tref-inipoxtau- 
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te , qui par l’excelleiTcc de fon 
vnité recompence le defFauc du 
nombre , pour donner quelque 
couleur à leur dilFormité , la 
rendre matière de vertu & d’a- 
dion licite. Au moyen dequoy , 
comme les qualitez d’vne mef- 
me efpece , & les indiuidus dV- 
ne mefme fubftance fans chan- 
ger de nature ellentielle font 
rellraints , eftendns diucrle- 
menc en leurs perfeâiions par 
le moyen des accidens qui leur 
a ni Lient , qui font que re'fpric 
a de la peine fouuentesfuis à 
iuger , & à conceuoir égalité 
de nature entre des choies fi 
diuerfement parees au dehors 
& au dedans , qui par la di- • 
uerficé des ornemens , & facul- 
tez naturelles fcmblent prote- 
fter de leur diuerfe nature , ie 
dis de mefme que nonobftanc 
la particulière énormité qui fe 
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tronue à fe tuer foy-mefiiie ^ 
^ucncammoins ceAe.aaion cft 
de la mefnïe efpcce*quc celle 
par laquelle on tue le prochainr 
Car fans parler de leur obied; 

( l’vnique feau de nos ad'ions y 
& ce qui leur imprime la vraye 
marque de leur eflence } qui 
cft commun à toutes les deux, 
toutes les obligations qui, enga- 
gent l’homme à. fa propre con- 
icruation , & qui le rendent 
coupable de foy-mefme s’il fe 
défait mal à propos , font les 
mcfmes qui interuiennent â la 
deffènee du meurtre du pro- ' 
chain , & qui rendent coupât* 
ble de tout autant de loix , Iç 
meurtrier s’il y contreuiem. Car 
ïi l’amour eû le premier de nos 
mouuemens , & fi le premier des 
commandemens- eft celuy qui 
nous oblige à l’amour de noltrç: 
prochain > comme de nous mel>T 


mefac 1 , mes , il fembie que nous fom- 
iion di mes obligez egalement à l’vn 6c 
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ue celle à l’autre : & poùrce que l’hom- 
roch^ meeft naturellement actoftable*, 

• vbkà & amateur de la comp.ignie , cec 

tcKons, amour naturel qu’il fc porte à 
i vraye foy-mefme fe partage quant 6c 
J 9“* ^uant en deux , & naift comme 
deux» gemeau pour s’cfpandre & com- 
eflga* muniquer à quelque forte de 
! coa- focieté humaine. Mais pour ce 
odem qu’il fembie que 'parlant de la 
»’// (f loy natiirellc i’emprunte neant- 
it li'$ moins des force» pour eftayer 
à la la foiblefle de mes raifons , de 
pfo celle de la grâce , ic dis que ce 
upX' precepte nous' a èfté pTcmierc- 
, le ment donné pàr'TAuthcur de 
Df ht nature j qui iugeant mieux 
DO» que nous* de l’humeur de l*hom- 
ées me Itry infpira dés le com'men- 

qüi cernent de la vie , ‘ cct amnùc 

tre dans le ccear , 6c ahii de lûy 

(P donner quant 6c quant moyen 
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de l’efclorre , 6c de Teftendrc 
en fes fubieds , il die tout haut 
c|u’il n’eftoit pas bon , c’ell à 
dire conucnable à fa nature que 
l’homme fuft feul. C’eft pour- 
quoy il produilît la femme de 
luy mefme comme du germe 
d’amour qui le poulToic à telle 
produdion , 6c en elle , com- 
me en vn feminaire plantureux , 
le rede de la focieté humaine , 
qui fe multiplia par ce moyen 
fur la terre. De forte que com- 
me on dit des caufes , que les 
cfFecs qu’elles produifent au de- 
hors font comme une excenfion 
d’elles mefmes , 6c vn accom- 
pliffement extérieur de leur per- 
îedion , ‘ie croy que l’homme 
eftant aufli naturellement focia^ 
ble , comme il eft capable de 
difcipline , fe parfait en la ciuile 
focieté , 6c recouure fa demie* 
xc perfedion au meflange , 6c 
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en la conuerfation des Sommes. 
Er c’dV à quoy ont vifé à mon 
aduis les premiers Philofophes , 
quand parlant de l’Androgyne, 
ils difeneque Thomme auoit efté 
coupé en deux moitiez au com- 
mencement , qui viennent à fc 
rechercher inceilamment par- 
my les troupes , & communau- 
tez des hommes , ahn de fe re- 
prendre , & de fe parfaire par 
le moyen de leur revnion. C’eft 
pourquoy il me fembie que 
l’homme n’a pas moins d’incli- 
nation , ny d’obligation à con^ 
feruer la vie de fon prochain 
que la fieniie mefme j veu qu’il 
fc troLiue en quelque façon en 
l’vne , & en l’autre , & par la 
mefme loy qu’il elf obligé à 
foy-mefmc , il eft obligé à au- 
truy comme à foy-mefme , pour 
ce qu’il ne peut pas eftre en luy 
fcul > mais en autruy , qu’il ne 
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veut pis cftrc luy fcul , mâÎ5 
auec autruy , comme viuant vne 
vie moyenne y & qui tient de 
l’vn ôc de l’autre. Ce que ie dé- 
claré plus particulièrement par 
Je dénombrement des loix qui 
deftendent d’entreprendre fur fa 
propre vie» Car d n’en y a pas 
vne qui ne foit pareillement en- 
freinte par l’homicide du pro- 
chain. Celuy qui fe tuë peclie 
premièrement contre la loy , T i» 
ne tueras point , & ainfi il vio- 
le la iudlce particulière. Car il 
n’eft pas à luy mefme »il deftruk 
le domaine d’autruy , il eft com- 
me locataire de fa propre vie y 
& l’ame defloge du corps con> 
me de fa maifon , quand il plaill 
à celuy qui i’y a loges , a qui eft 
l’holle &. le logis , & qui nous a 
preferit le terme de noftre habi- 
tation en ce monde. Et de ce co- 
Aé le meurtre du prochain re- 
çoit 
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• çoit vne particulière difformité 
qui ne fe troituc point aumeiir-- 
*trc de foy mcfme , veu que ce- 
luy qui tue le prochain dl plus 
à Toy mefme que n’eft le pro- 
chain , ôc en tuant le prochain , 
il dedruit tout etifemble ce qui 
n’eft pas au prochain & ce qui 
cft aucunement au prochain. De 
force que comme il efl: plus à 
foy que n’eft le prochain , il y 
a autant de rabbais de malice à 
fe tuer foy mefme , qu’on a plus 
de droiék fur foy mefme , & au- 
tant de furcroiità tuer le pro- 
chain qu’on.a moins de droit fur 


le prochain , & qu’on luy rauift 
quelque chofe qu’on ne le rauift 
point à foy melme. La féconde 
loy qu’il viole , cft la loy de 


la charité , par laquelle il luy 
cft enjoint defaymer foy mef- 
me i & celle loy eft toufiours 
-enfreinte en l’homicide du pro- 

C 
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chain , 6c qujL*lcjiicstois beau- 
coup plus qu’en l’homicide de 
foy-mefme : comme aux cas auf- 
qucls il eft plullofl: obligé de fe 
laifler tuer que de laill'er per- 
dre vne perlonne publique SC 
tres-importance à l’eftat. Car la 
confidcration du bien public e£b 
de telle forte , qu’elle peut chan- 
ger Tordre de la charité qui efl: 
auflî bien fubiede à Tequité 6c 
à la correction de la raifon com- 
me le refie des loix. La troi- 
fîcrme loy qu’il viole , cft la 
loy legale 6c vniuerfellc qui re- 
fide en la communauté ou eu 
fon chef : car tandis que nous 
viuons en vn Royaume ou ea 
.vne république , nous en fom- 
mes les membres , qui rc^ce- 
uons le moLiuemcnt de nos fupc- 
rieurs î & les loix fout pardcflus 
nos volontez , & fi malgré el- 
les , nous ruinons aollre propre 
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yic , ou par vn coup de mort , 
ou par des adions ruineufcs qui 
nous y difpofcnc , nous luy fai- 
I fons injure & dommage, le n’ay 

« de , difoic vn fage ancien , 
lier à l’encontre des loix po- 
Jiri ques aufquclles ie me fuis 
fouomis dés mon enfance : car 
i'aurois peur qu’edant là haut 
au ciel les loix éternelles ne me 
reprocha/Tenc d’auoir violé ça 
bas leurs fœurs , les loËc tempo- 
relles. Or eft-il que la meimc 
tranfgreflîon fc voit & le mcfme 
rort le fait à la chofc^ublique 
çn l’homicide du prochain : Car 
celuy qui le tue 1 luy coupe 
comme vn de fes membres mal- 
gré elle y & la priue du droid 
qu’elle a d’vfer de fes citoyens 
eu chofes neceffliires. Qtie fi le 
citoyen qui a ellé tué par vn au- 
tre , eftoic plus vtile ou necefl'ai- 
re que celuy qui f cil tué foy mef- 

C i/ 


me , qui fera peut eftre vn fai- 
néant & homme defpourueu de 
toute force de corps & d’efpric 
( comme vue telle lafcheté ne 
peut tomber qu’en vne telle 
l’outrage en eft plus grand , & la 
loy legale eft bien plus lezée par 
la perte de iVn que de l’autre. 
Si donc les mefmes loix qui def- 
fendent de fe tuer foy mefme > 
defFend^t de tuer le prochain , 
fl l’enormicé de l’vne & l’autre 
a(ftion fe rapporte à mefmes eau- 
fes , fi^’cft vne répugnance à 
mefmes vertus , vne refiftcnce 
à mefmes inclinations , & vn 
deuoyement de mefmes loix ; ôc 
g’il arriue neantmoins allez fou- 
uent qu’on peut tuer iniufte- 
ment, voire de fang froid fon pro- 
chain , & que le péché par le- 
quel on le tue répugné touftours 
plus à la iuftice particulière , 
joufiours egalement fouueni; 
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beatiGOiip d’auanta^e à la inftice 
legale , xonfiours à la charité , Ôc 
quelquefois auec plusjdc force 
èc de forlignement'de la raifon 
que ne fait le péché par lequel 
on fe tue foy mefrnejN’arriuera- 
il iamais , que fe tuer foy mef- 
me foit accompagné de circon- 
ftances qui le rendent licite 6C 
aélion d’honneur & de vertu ? 
Car puis que la loy qui elt la 
principale réglé , comme le 
frein de nos allions , femble 
auoir relafché de fa rigueur à 
nous difpenfer du meurtre du 
prochain en quelques circonftan- 
ces, qui a-il qui la puifTe empef- 
cher de nous difpenfer du meur- 
tre de nous mefmes , en d’au- 
tres circonftances ou egalles ou 
plus grandes , puis qu’elle def- 
fend l’vn & l’autre egallement , 
vo’re foubs mefmes termes ? Se- 
ra-ce n’auoir point de propriété 

C iJj 
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fur fa vie pour aiioir puiflance 
de la defVriiire j ou auoir trop 
d’inclination à la confcruer , que 
l’homme nd fçauroit vouloir f’e- 
toulFer de foy mefme fans vne 
efpecè de rage & de forcenc- 
menc ? Sera -ce manquement 
d’honnefteté au motif qui porte 
à rel cflet , ou de raifon en ce- 
lui qui en fera efmcu ? Sera ce la 
fubordination de toutes chofesà 
fa vie , & de fa vie h Dieu feul ? 
Bref, fera-ce ou imiter ou fur^ 
palier la cruauté des belles & 
durant la lumière du Chrifbianif- 
me , faire encores eltat & folen- 
nifer par des cruancez fembla- 
blcs , la barbare magnanimité 
de l’autug’e paganifme ? Rien 
moins , tout cet amas de raffons 
ne fait aucun effort contre la vé- 
rité que ie prétends cllablir , ai ns 
au contraire l’efclaire&l’autho- 
rife.N on, ce n’eft pas le manque- 
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ment de propriété : Car qiioy 
qu’on la diffiniffe vn pouiioir & 
vn droiét qu’on a, d’vfcr & de 
iouyr de la chofe auec poiiuoir 
d’en abufer &: de la dellruire à 
fon bon plaifir 5 fi void-on tous 
les ioLirs ( fans parler de la de- 
ftrudion légitimé des autres cho- 
fes , fur lefqueiles on n’a qu’vn 
fimple vfage ou que le feul yfu- 
fruit ) que la chofe publique 
qui n’a point de propriété fur 
nos vies , les deflruir auec autho- 
rlté & fans reproche par le glai- 
ùe de la ïuftice. En quoy elle 
iTc fe comporte pas autrement 
que fi l’homme employoit Tviie 
de fes mains à retrancher l’au- 
tre qui luy feroit nuifible. Ce 
ii’ejjc non plus la force de l’in- 
ciiiiation j car la chofe publique 
en a vne pareille pour la con- 
feruation de* fes parties ^ contre 
laquelle elle fe bande quand 
^ C iiij 
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elle condamne* à la mert vn de 
fes membres pour le feparer du 
refte du corps : mais pour ce 
qu’il y a de ia caiifc il n’y a pas 
Je la faute. Et puis rinclinatioa 
en l’homme u’eft pas celle de la 
nature , ains celle de la raifon , 

' & comme il eJfl compofé de deux 
natures, aulli fent-ii deux incli- 
nations. Mais, comme le genre 
eft déterminé par fa différence > 
aufîi la generale inclination qu’il 
a entiers toutes fortes de biens 
fenfibles , & nommément à l’en- 
droit de fa propre vie , eft re- 
ftreinte par les confiderations de 
la raifon à chofes toutes con- 
traires, & à ce que naturellement 
il deuroit dcfîrer , qui efl de vi- 
ure 5c de fc conferuer en fon 
eflre. C^ant à l’honnefteté^u 
motif , i’ay monftré cy deuanc 
que cefte aéfion en peut rece- 
uoir , quand ce ne feroit que du 
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commandement de Dieu 5 ôc 
puis il y a trop d*e liaifon entre le 
moyen Ôc la fin, pour douter de, 
rhonnefleté de l’vn , apres auoir 
proiiué la pofïibilité de l’autre 
félon la raifon. Que fil fe trouue 
des finfiqui f’y rapportent , qu’el- 
le difficulté y a-il de ks faire 
palier de l’objet an fujet par l’ap- 
prehenfion , de la raifon , qui en 
defcouurira l’honnefteté , pour 
la tranfmettre aux adionsquien 
prouiendront. Qtiant à la fubor- 
dination de noftre vie à Dieu , 
nous n’y dérogerons pas , non 
plus que la chofe publique nY 
déroge pas , quand elle entre- 
prend de nous ofler la vie , la- 
quelle Dieu feul feft referuée 
entre les autres chofes 5 comme 
autresfois dans le Paradis ter- 
reftre il k referuale feul arbre de 
fcience de bien & de mal : nous 
ayant donné le p®uuoir de de-* 
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ièruire le refte des chofes de la 
terre , voire la vie des plus par- 
faits animaux -, non feulement 
pour noftre nourriture , mais 
pour le moindre de nos vfages , 
iufqucsau fimple contenœmenc 
de les voir mourir. Ce n’eit donc 
pas de nous mefmes , ny de nô- 
llre propre authorité , que nous 
agirons contre nous mefmes : ÔC 
puis que cela fe doit taire hon- 
neftement & auec vue a<^lion de 
vertu , ce fera par l’adueu SC 
comme par l’cnterinement de 
la raifon. Et tout ainfi que la 
chofe publique tient l'a place de 
Dieu , quand elle dilpofe de 
noftre vie a la raifon de rhom- 
meen cet endroit tiendra le lieu 
de la raifon de Dieu ; & comme 
l'homme na l’eftre qu’en ver- 
tu de l’eftre de Dieu , elle aura 
le pouuoir de ce faire , pour ce 
que Dieu le Ifly aura doi>né , SC 
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Dîeû Te lay aura donne , pour ce 
ûu’il luy a dcfîa donné vn rayon 
de la lumière erernelle , afin 
juger de i’eftac de les allions , 
oui eilanc comme vne parcelle 
d’vn tout vniforme’, opéré par 
la mefme forme que fon tout , &* 
ne peut nutlemuft iuger des cho- 
fes conformément à fon idée ^ 

3 u’cllcs n’ayent autant ou plus 
c conformité i la première idée 
d’où elles ont efté extraites , SC 
d’où la fcicnce mefme deriue , 
comme l’image de fon modelle. 
De forte que quand il nous ar« 
riucra d e faire [vne aébibn fi fe- 
rieufe , fi elle Icmble auoir U 
difForniité de celle des Payens 
la diuerfité de la raifon qui 
nous y aura induit , l’adooci- 
fa &: la ga rendra de ce 
me , & le miniftere auquel noftrc 
raifon fubordonnée a celle de 
Dieu nous aura député nousac^ 
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qnerra autant de loiiange d'eftrft 
obeïflans & vertueux, que la leur 
pernertie par de fauces appre- 
henfions , leur en a acquis d’a^ 
uoirefté cruels & vicieux. Nous 
ingérons de nos objets par le 
moyen d'vn fens clair & net > 
fans que faltesation -du milieu > 
ny l’illufion du Diable nous y 
apporte de l’empefchement : au 
lieu qu’ils auoient la veuc trou- 
ble , l’entendement esblouy , la 
volonté peruertic > pourcc qu’ils 
manquoient de la lumière qui 
chafle de la raifon le nuage de 
i’infidelué & du premier erreur , 
qui accompagne la naidance 
de l’homme. En fin toutes cho- 
fes font pures & nettes à ceux 
qui le font. Mais pour met- 
tre en auant quelque particu- 
lière fin qui puifle iuftitîer celle 
adion & la rendre vertueufe , ie 
4is qu il peut arriuer que l’hoin- 
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tne y fera obligé pour le bien du 
Prince ôc de la chofe publique > 
pour diuertir par fa mort les 
maux qu’il preuoic affeurémenc 
deuoir fondre fur elle fil conti- 
nue de viure. Et comme les pre- 
miers tyrans difoienc mefcham- 
ment , que s’il falloit iamais 
rompre la Foy , c’eftoit pour par- 
uenir à la royauté 5 ie dis au con- 
traire , que s’il faut iamais fe 
ruyner , & mettre la main par- 
ricide fur foy mefmc , & li l’oa 
y eft quelqucsfois obligé , c’efl: 
pour la maintenir ôc en la faifanc 
viure & fubUller , par fa mort 
donner la vie à tout vn eftat qui 
s’en alloit mourir. A quoy ie 
ne doubce pas que la raifon ne 
pLiiffe porter l’homme en le luy 
commandant , h la vie du 
Prince eftoit fi necelî’aire en vn 
Royaume , comme vn chacun 
de nous le fent parmy la tran-. 
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«juilité publique de noftreeftac » 
qui n’a point d ’aftre plus fauo- 
rable pour fy maintenir , que 
la vie de Tinuincible Monar- 
que qui le gouuerne. De forte 
. que nous pouuons hardiment 
dire , que comme ce n’eftoit pas 
alTez à Dieu d’auoir créé le mon- 
de , s’il n’eu il daigné le confer- 
uer par vne continuation vn 
iliis perpétuel de création > c’e- 
ftoit encores moins àuoflre Prin- 
ce l’image de Dieu , d’auoir re- 
mis &. relbbly la France , fi ce 
bon heur de la voir en paix ne 
nous eftoit continué par le pro- 
longement de fa vie. Qu’il arriue 
donc , pour pofer le cas , que 

• nous foyons en danger de la per- 

• dre ( ce que Dieu deftourne fur 
fes ennemis ) foit que pafiant de 
Calais à Douure , il ait ellé em- 
porté par la violence des vents 

• bien auant dans la mer , foit que 
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-par quelcpe autre mallicur, .il 
le trouLie réduit en quelque de- 
^Iroit , & en i’vn & en l’autre 
fîviuenient prelîë de faim , qu’- 
il ne puiffe y remédier que par 
la n^c volontaire de celuy qui 
J’acOTTjpagne 3 celuy - là ne fe- 
ra - il pas obligé de l’immoler , 
pour le faluc du Prince & de 
tout vn peuple ? Qu’il ne le 
puifle^ ie n’y voy point de con- 
trariété , conime il eit clair par 
les preuues precedentes j qu’- 
il y foii obligé , ie le preuue. 
iDieu n’eut pas fi toll donné à 
J’faoTnme l’auantagede laraifon 
par delTus le refte des animaux , 
qu’il en refulta , comme vne 
propriété de rdfence, l’inclina- 
tion à b fücieté. De forte, que li 
fcparer la propriété de l’eflénce 
de la chob , eil vne répugnance 
naturelle , qui n’a aucun rapport 
à la P uiilànce infinie ( parian{.hn- 
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mainemenc) que par le moyen 
de l’imagination, on peut dire 
qu’il eftoit aufîi peu pollîble à 
Dieu de faire l’homme fans ef- 
tre enclin à la focieté, comme; ' 
\ ■ à l’homme de* n’y eftre p^ por- 
. té, ayant le don de laraifon. 

. C’eflpourquoy l’homme eftnay 
naturellement fubiet à trois for- 
tes de gouuernement , & a be- 
foin d’acquérir trois perfections 
, pour facquitter de trois de- 

uoirs aufquels il elt obligé des 
fa naillance i afçauoir enuers 
foy , enuers la famille , & en- 
uers le Koy ou la Chofe publi- 
^ que. L’ethique le gouuerne en foi 

mefme , l’oeconomique en fa fa- 
• mille, la politique en la chofe pu- 
blique. La première lui fournift 
des vertus parricuüt^res , com- 
me des inflrumens pour fe for- 
mer & pour fe cultiuer foy mef- 
me j la leconde des vertus vn peu 

plus 
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plus generàles i la troifiefmc 
des héroïques & vniutrfelles. La 
première le rend- homme de 
tien , la féconde bon pere de fa-- 
mille , la tro'fiefmc bon, citoyen., 
& bon fubiec. La première, le 
fait encrer en confideration de 
foy-mefme i la fécondé , de fa 
femme ôc de fes enfans >la troi- 
fiefme , de fon Prince ôi Üe fes 
concitoyens. Ce qui fe fait auec 
TDc telle fubordiuation , que de 
ces trois obligations qui nailTenc 
de crois dîverfcs loix , & qui fe 
rapportent a trois forces de 
bien , IVne celle par le rencon- 
tre de l'autre , ou fert de moyen 

{ >our auancer & pour conduire à 
a Hn le bien de Vautre : & là ois 
chacune procureroic à part Iby' 
naturellement fon bien & fon fa- 
lot, il arriue neantmoins que Tce- 
conomique cft obligée de négli- 
ger fon Jâiut ÔC fon bien , pouc 
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obéir à h politique & luy pro^ 
curer le f!cn j& qu’au contrai- 
re Tceconomique commande à 
l’ethique , & Uii impofc pour fon 
profit , des loix qui répugnent à 
la nature , & qui luy (ont donrr- 
mageables. Et qui plus eft , 
poLirce que l’homme ell vn thi- 
Ton , & vn Centaure myparty , 
l’ethique fe trouue fiibordon- 
nee à foy-mefme , 6c l’homme 
obligé à fon bien par fa pro- 
pre perte. Mais pour mieux é- 
claircir tout cecy , confiderons- 
en la vérité en leurs obiets, & 
. premièrement en celuy de l’et hi- 
que, qui eft l’homme. Il avnc 
generale inclination an bien du 
tout, & au bien du fuppoft , fans 
laquelle il en a encore de parti- 
culières en chacune de fes par- 
ties, qui font comme les petits 
reflorts & les moindres machines 
d’vn horloge, qui fe rapportent à 
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fctffs aâioTîs comme à fc^r frai(n:. 
Et pouTce que cc font les par- 
ties dVn Goor, elfcs fe ;’appor- 
tcnc les vncs aux aarres , & tou- 
tes eofcmWc au bien du tout , 

& rcçoiucm de rinclination qu’- 
îl a au bien en gcncr.tl , leurs 
particuliers monuemens , cont- 
me de la mâiUrcffc roue ; qui 
leur font'inrerdirs , quelqucsfois, 

S uand la mclme inciitrarion du 
jppoft , qui a poo#obre£l: tous 
les brens dès puiiTances particu- 
lières, le iuge ncccflaire pour le 
bien de fon indiuidu. C cil , dira 3 
pcût eftrc quelqu’vn , parler, de 
rhomme comme d’vn corps pu- 
rement naturel : prenons le donc 
de plus prés , & comme vray- 
ment le fubiet de PcthTqm: , c’eft 
àflâuoir entant que compofé de 
deux natures jcomrne de pièces 
d’Vnc belle archireélure, qur a 
fes propdrckms tirées de la rai» - 
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fon. N’eft-il pas ( pris en c4^le 
forte) contraint de vouloir ce 
ne veut pas, &: de ne vou- 
loir point ce qu’il veut, & com- 
me Dieu fepara les eaux des 
eaux , pnr l’entremif^ du firma- 
ment , de faire diuorce auec 
foy - mefmes , de defmefler fes 
deux natures, & par vne héroï- 
que refolution feparcr. fes incli- 
nations , comme vne mefme 
flamme fe fi^ara d’autresfois ea 
deux , par la contrariété des 
cendres de deux ennemis irré- 
conciliables. Mais puisque l’vne 
cft corps & l’autre cfprit ,. Vvno 
fens & l’autre entendement, 1’^- 
ne appétit fenfitif , & l’autre rai- 
fonnaole, il y a de l’obligation 
du collé de l’inferieur deielaif- 
fer mener & conduire par la par- 
tie fuperieure auec fa propre per- 
te* De forte qu’on peut dire 
^ue la partie animale f’elleint ^ 


royale,, 2 2? 
famortift; en l’homme , pour 
* donner vie à la raiibnnable , voir 
IC elle y eft obligée , comme il eft 
Guident par le péché qui en re-* 
fuite quand elle fe reuolce^ 
L’homrfje done qui fe gouucrne 
félon l’echique , eil obligé de fe 
fe mortifier en Tviie defes parties 
pour le bien de la principale y 
c eft à dire pour le bien de l’hom* ; 
me. Et quand par des exercices ' 
continuels il feft purgé des paf- 
£ons ennemies, il parvient à vne. 
fi grande vertu , qu’il ne fenc 
point que rien reliftc d fes iuftes 
& genereufes refalutions. Ec- 
pour monftrer que c’eft^ncrede- 
uance naturelle , que Ta partie 
moins noble doit à la plus noble» 
&que tout ce qui eft d’animal 
de fenfuel en l’homc doit à l’ho- 
me i 5’il y auoit quelque raifoa 
plus granae en luy que celle qu’il 
poftede^elle feiolc refponfablq 
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de Tes maluerfations , & de fe^ 
abus 5 & notre raifon ne feroit 
plus faucille en elle mefme j- 
pource que fes ordonnances fe- 
roient fubie<fles au contrerolle 
& à l’examen d’vne fupericure 
raifon , qui feroie obligée à réf- 
pondre de fes actions , i il y auoic 
de l’erreur & du manquement: 
& la nature qui efl à prefent la 
plus parfaite en l’homme , fe- 
roit alîeruie & obligée au bien 
.d’vn autre plus parlaite , com- 
me la fenficiue fe rient main- 
tenant pour honorée d’eftre 
fiibieâ:e à la raifon , & de luy' 
procLirti# fon bien & fon auanca- 
gc. Mais faifons palier l’homme 
en l’elfac œconomique , pour y 
remarquer vne autre forte de 
fubiedlion en fes parties. Il n’efli 
plus ctluy au bien duquel toutes 
chofes fc rapportent , il cefle d’e- 
ftre va tout, & commence d’ellr® 
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Vfté partie, il elt obligé a:tr bien 
•d’iutruy , comme n’aguieres en 
e/loit obligé aa lien , ii (e trouue 
Jarty en 5a femme & en fes en- 
cans > car yn chacun d'eux eft 
quelipie chofe du fîen. C’efb 
pourtjuoy quand Dieu le voih- 
ioc allocier à vne femme, itluy 
ofta vne de fes coAes afin de la 
forn»er, & quand par le moyen 
d’elle il luy donna desenfans , Ce 
fiit toafïours auec perte de ïa fu- 
bftance & diminution de luy<» 
thefme. C"eft pour monftrer que 
fhomme'en la famille , & tout 
ce qui entre en la compontion 
de ce corps occonomiqoe , ne 
font que' fimplcs parties qui re- 
gardent vn bien commun par 
toutes leurs aéfions , comme 
routes les funélions des fens ex- 
ternes fe rallient au fens com- 
mun , & ne plus ne moins qu’cû 
Tcthique > les particulières inclif 
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nations & adions de toutes le^ 
parties, fe rapportent au bien ^ X 
rindination generale du fuppoft. 
C’cft la caufe qu’il oblige l’hom^ 
me à courir beaucoup de fortu- 
nes , pour deftourner celle de fa 
famille , qui luy fait bazarder fur 
terre & fur mer fa vie pour con- 
feruer celle de fes enians , qui 
la luy fait mefprifer comme vu 
des plus petits biens , pour ne 
perdre pas ceux qu’il polTejle , 
& qui luy font neceflaires pour 
l’entretien de fa famille , lors ou 
que le feu qui va gaignant iuC- 
ques au fommet de la maifon y 
le menace de le deuorer fil 
y accourt , ou les ondes de la 
mer releuees comme des mon- 
tagnes, de l’engouffrer en leur 
abyfme fil fabandonne trop li- 
brement à la mercy de leurs va- 
gues. C’eft l’obligation du vray 
pere de famille qui bit interronv 

pre 
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rompre , fans impiété le facri- 
fice, pour monftierla pieté en- 
I uers les enfans , à les depetrer 
! des cmbraiïemens contagieux# 
i de deux (erpens qui les enuelo' 

I poient à fa veuë. Car Laocoon 
ne pouuolc veoir cela fans elfre 
obligé à lesfecourir 5 il ne pou- 
uoic continuer de profeffer fa 
pieté enuers les Dieux, fansteû 
moigner vi# impiété enuers fes 
enfans î la vie du pere leur e- 
ftoit ce coup là obligée j ài fil 
ne vouloic point interrompre le 
facrifice, ny manquer à la pie- 
té d’un bon pere , il n’y auoic 
point d’autre moyen , qu’en fai- 
lant voir qu’il pouuoit eftre le 
facrifîcateur , & le facrifice tout 
enfcmble. C’eft ce c[ue fît encore 
qu’vn gentil archer voyant fon 
fils à la mercy d’un^ fer peut qui 
i*entortilloit, iugea que fa pieté 
faifok fort à propos rencontre 
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de l’adrelFe de fa main, pour 
hazarder des aufïî coll le traie 
de mort , contre celuy qu’il 
^vouloir garentir de la mort, ôc 
pour lui donner la vie, du mef- 
ine coup qu’il donnoit la mort 
à celui qui lui alloic rauir la 
vie. Qiie lî au contraire Virgi- 
nius croyoit qu’il eftoit obligé 
de garentir la virginité de fa 
fille, & qu’il n’y ^uuoit pour- 
iieoir autrement, qu’en faifanc 
voir la rigueur vertueufe d’vn 
pere de famille , l’erreur de fa 
confcience lui deuoit feruir de 
commandement. Mais ce n’eft 
pas feulement pour ces deux par- 
ties principales de l’occonomic , 
afTauüir la femme ôc les enfans , 
que l’on peut abandonner fa vie 
à vn grand hazard de la perdre i 
ains encores pour empefeher les 
larrons d’emporter fes biens, qui 
font les moindres parties de L\ 
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famille. JEt comme les Rois por- 
lenc Je glaiue pour venger les 
forfaits qui fc commettent en 
leurs Royaumes , il a eflé un 
temps que les percs^de famille 
l’ont porté ,ipour venger ceux 
qui fe commettoient en leurs 
maifans. Du depuis que lénion- 
-de a creu , & que les familles fe 
font ramaiïces en vn corps dje 
Ville , ils ont^faît vn tranCpo.rt 
leur droiéfc particulier aux. com- 
munautez. Mais if leur .eft co.uJf- 
iours demeuré de grandes mar- 
ques de leur fouuérainété. Car 
la loy ciuile leur laiiïe en.cofe 
la punition de*^ la^prjncip.a]^ Jor- 




.biture 


qui fe .puilTe commet- 


tre en leurs maifons , & qui tou- 
che le haut point déj’bonncur 
du Maiftre ,* & les ferfs qui foûc 
félon l’AriRote , le quatriefme 
bien de la famille , & .les inj- 
.irumcus animez du MaiRre leur 
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font encores demeurez en pro- 
priété , aux lieux oii cette loy 
pratique : de forte qu’ils font 
vraicment maiftrcs de leur vie , â 
tout le moins , comme le mineur 
cft maiftre de fes biens. Ce qui 
éclaircira , fi on y prend garde , 
la difficulté que nous traitons. 
Car quoy que le Maiftre ne puif* 
fe pas à chaque bout de champ 
tuer l’efclaue , pourquoy fera-il 
neantmoins hors la poffibilité des 
cuenemens honneuesque le ferf 
ne puifle iamais en quelque occa- 
fion que ce foit confaçrer fa vie 
pour celle dumaifire? fur tout 
ayant une vraye connoilTance de 
fa feruitude & de fa yileté , & du 
pouuoir du Maiftre à Texpo- 
fer à dix mille dangers , de le 
faire pafier iufques à l’extre mi- 
té de la terfe par vne fimple ven- 
te, de l’égaler aux moindres cho- 
fcs par vp contraét , de fe cou- 
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tirir de fon rnnocence comme 
dVnpauois, en plufiturs occa- 
fions contre les traits de fcs en- 
nemis, en fin retirer fa vie faine 
& faune pour engager celle d’vn 
miferable ferf au mcfme danger. 
Pourtjuoy’, fi en ce 0s il efi 
oblige par obeïiTance, de f’ex- 
pofer pour luy , ne pourra -il 
pasarriuer que de foy-mefme , • • 
ou apres l’ordonnance du Maif- 
tre,ou apres celle de la raifon, 

’ qu’il aura peut eftre plus libre 

3 ue le corps, ilfe fente obligé 
’efteindre fa vie par vn breuua- 
ge mortel , pour la conféruacion 
de celle du Maiftre? Il fc pour- 
ra faire , i*vn efiahc dffa touc 
callë, &: l’autre fore & vigou- 
reux, IVn du touc inutile, l’aucre 
/ort ncceflaire , l’vn lafchemenc 
alTeruy, l’autre fouuerainemenc 
Maiftre , que tant de maux fen 
cufuiuent en l’vue des plus illu- “ " 
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Ares familles, fi l’vn ne vit, & tant 
lie biens , fi l’autre meurt 5 bref 
des circonllances fi rares & fi fin* 
giiliercs qu’vn chacun fe peut i- 
maginer , Se qui pcuuenc quel- 
qucbfüi^i facilement arriuer , 
qu’il feirole que la répugnance 
à la raifon , en telles circonflan- 
ces , ne peut eflre qu’imaginai^ 
re. Et ie croy’ que l’il y a de la 
difformité & de la contrariété 
à la raifon , elle fe verroic au 
• fondement de ma preuue , qui 
eft qu’vne créature raifonnable 
peut eftrc alferuie aux mefmes 
rfages , q.ue le refte des chofes 
plus b^es , pluftoft qu’en la 
coilclum)n que i’en inféré , q^ui 
. eft qu'elle peut mourirnon fer- 
iiilemcnt mais librement pour 
l’amour de celuy à qui le mal- 
heur de fa condition l’auroit af- 
fubietic comme vn de fes biens, 
faifant profeflion en fii mort de 
la liberté 2c de la raifon qu’elle 
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tl’auroic peu profeffer durant fa 
vie. Et toutesfois eft-il podible 
qu’on accorde ce principe , qu’- 
on la peut traiter fi indigne- 
- ment , du confentcment mefme 
de la raifon , qu’on l’egalle aux 
chofes infenfibles , de néant , 
qu’on en face des ventes & des 
contrats pour l’apprecier pluf- 
tofl comme vne belle brute par 
la force Ôcfoupplefle du corps , 
que par aucune partie de l’efprit, 
& par la noblclfe de famé , ôc 
cependant ^ trouue fi eftran- 
ge , & fi difermc la conclufion 
qui en refulte î L’homme eft~ 
il moins maiftre de fii liberté 
que de fa vie ? Dieu luy a til 
moins donné l’vn que I autre ? 
mais ne lui a til pas donné 1 vn 
pour l’autre ? voire mefmes luy a 
il peu donner l’vn fans laucie, 
puis qu’il ne l’a peu faire yiure , 
qu’afin qu’il vefcuts librement ? 
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Vraiment Dieu ne le poiuioit fai- 
re à fon image cju en luy donnant 
la liberté , &: ne pouuoir luy don- 
ner la liberté qu’en le faifant à 
fon image , & ne pouuoit le tirer 
hors les caufes de fon eftre qu’il 
ne le fit l’image de la premiè- 
re caufe. C’eli pourqnoy la rai- 
fon , la volonté , & la puiflan- 
cemotiue lui ont efté données > 
afin qu’il confidcrafl: toutes cho- 
fes , qu’il vouluft ce qu’il auroit 
refolu , &: qu’il cherchaft ce 
qu’il auroit voulu. Et nean- 
■ moins nous ne trouuons point 
de cruauté à le defpouiller de 
fa liberté , & à le veoir foupi- 
rer le long de fa vie fous le 
iougd’vne mifcrable feruitude î 
La vie lui demeurera , & la fin 
de fa vie qui cft la liberté lui fe- 
ra oftee ! Il pourra perdre l’vn 
fans l’autre fans qu’on prétende 
qu’il Y ait de la cruauté , & mef- 
^ me auec de l’obligition à vne 
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telle perte ! Et il ne fçaura ja- 
mais aifpofer de fa vie qu’il n’y 
ait de l’horreur , & à fe l’ofter , 
& à l’ouirdire? Le ferf contribue- 
ra le long de fa vie par toutes fes 
adions , auec vne eftroite obli- 
gation J à fa captiuicé , il fera 
obligé d’eftoulFer l’inclination 
qu’il a à la liberté par vn con- 
tinuel feruage : il en fera dif- 
penfé il vous voulez par la rai- 
îbn mefme , & il n’arriuera ia- 
niais vn tel rencontre de circonf- 
tances parmy la variété des eue- 
iiemens humains qu’il puifle ef- 
tre obligé pour le bien de la fa- 
mille, pour laquelle de moment 
en moment il ruine fa vie peu 
à peu par toutes fortes de tra- 
uaux 6c dangoifles , à faban- 
donner à la mort pour la garan- 
tir de ruine, luy qui en ell: vn des 
biens , lequel on employé , fans 
aucun fcrupule , à toutes for- 
tes d’vzages , 6c qu’on expofe à 
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toutes fortes de dangers ? Maïs 
foie , qu’il n’y foie point obli- 
gé: Poiirquoy ne le pourra cil 
pas s’il le iuge necclFairc , &c 
qu’il aime la famille & fon chef, 
qui fera peut elfre ieunc & luy 
chargé d’ans > fur tout f’il fe 
veoic réduit à la necelîité de 
mourir , ou auec fon maillre 
qui ell: vn redoublement de mal- 
heur, ou pour l’amour de luy, 
qui eft vn allégement de dou- 
leur? Et quand il ne le pour- 
roic pas de foymefme , cela de- 
meure à tout le moins certain ‘ 
^ arrefté, qu’il eft permis aux 
maiftres d’vrer des efclaues en 
des avions d’oii probablement 
fa mort doit fenfuiure , de rem- 
parer leur vie de la leur , de ne 
diuertir pas à efeient les maux 
qui les menacent pour diuertir 
ceux qui menacent leur famille , 
de les enuoyer aux coups , afin 
qu’il les éuitent eux nTefmes 3 de 
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conferner leur vie aux defpens 
des feruiteurs : Sc pour le dire en 
mot par maniéré de eonclu- 
fîon 6c d’axiome principal ; l’au- 
thorité du maiftre fur le ferfelt 
yn pouuoir qui sVftend fur la 
vie 6c fur le corps du ferf , 6c par- 
tant il eft vray maifhre 6c pro- 
prietaire du corps , de la fub- 
llance , 6c de Teftre de fon efcla- 
ue. Qiie s’il ne peut le décou- 
per , le ruiner 6c le perdre , corn* 
me vnre autre forte de polTcffion , 
mt ’ell que tel vfage luy eft def- 
fendu , cdrame au mineur la 
perte &: b ruine de fes biens ; 
mais s’ils fe trouuoient fur vne 
mefme table de naufrage ou dif- 
ficilement ils penfient ranger 
tous deux , ie croy que le ferf fe 
poLirroit. ietter dans la mer , 6c 
luy afleurer la vie en luy quittant 
fa place > ou que le maiftre à foii 
defFaut l’y pourroit coiitrain- 
dre 6c l’en deboutter , comme 
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fouinant vn de fes biens, pour fe 
conferuer foy-mefme : de mefme 
qu’il peut arriuer des cas aux- 
quels l’équité corrigera la loy 
qui defFcnd aux mineurs d’vfer 
de leurs biens par leurs mains , 

& de les aliéner , &: d’en dif- 
pofer à leurs volontcz. Ce qui 
luffira pour prouuer l’obliga- 
tion que les parties 6c les mem- 
bres ont au bien de la famille , 

& le rapport qu’elles ont entre 
elles à fe fecourir , qui obli- 
ge ‘plus eflroitement les moinw 
parfaites aux plus parfaiétes 
neceflaires. Car pour dire vn 
mot du rapport & de l’obliga- 
tion que le fils a au pere 5 s’il cft 
fous fa puiflance , le pere pour 
fortir de quelque grande necef- 
fîté , & qui correfponde à celle 
onereufe & ineuitable obliga- 
tion du fils enuers le pere peut 
le rendre ferf par vente , & le 



/ ’ f,- 


V 



ROYALE. 36 

fils eft obligé d’y confentir , 
comme s’il efloic notablement 
-panure , on qu’il fuft fur le point 
d’eftre tué des ennemis , ou 
d’efire mis en feruitude & en ga- 
lère , il poLirroic fe redimer de 
ce danger , en y engageant quel- 
qu vn de fes enfans. Mais pour 
rnonftrer encores , outre ce 
que i’en ay défia dit , l’obli- 
gation du pere entiers les en- 
fans , CQ^nçne à i’oppofite de 
celle des enfans entiers les peres; 
je croy que fous les Empereurs 
Néron Tibere ils eftoient o- 
bligez de fe tuer pour le bien de 
leur famille 6c de leurs enfans: 
car c’efioient fous ces tyrans vn 
vfage ordinaire d’enuoyer vn 
tribun, QU yn centenier , afin de 
dénoncer la derniere netelfité 
aux plus illuftres Sénateurs & 
chefs de famille , qui n’auoient 
point d’autre crime qu'e la repu- 
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tation publique de leur iutegri- 
té , & quant à ceux qui obeif- 
foient ôc qui preuenant la more 
fe la donnoient de leur propre 
main , leurs ceftamens demeu- 
roient & fortoienc* leur entier 
effet , les funérailles leur eftoienc 
faites auec autant de pompe 
& d’honneur que s’ils fuffenc 
morts d’vue mort naturelle fins 
eftre condamnez , qui eftoit le 
pris & la recompence , com- 
me dit Tacite , de ceux qui fe 
haftoient de mourir. Que s’ils 
temporifoient &: qu’ils enflent 
en horreur deftre les executeur.s 
d’vne fl iniufte feutcnce pro- 
noncée contre leur innocence , 
les Sergens les trainoient en pri- 
fon , les bourreaux les y trou- 
uoient qui les faifoient mourir 
de leurs mains , auec toute forte 
de cruauté & d’infamie , qui 
croiflToit encor apres leur mort , 
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:<l’aLUant que les corps en cfloieoc 
icttez à la voirie : mais qui pis 
eft la chambre du Trefor heritoic 

» 

de tous, leurs biens & leurs en- 
£ins tomboient en roture , ou par 
condamnation ou par pauureté. 
N’eftoient ils point à voftr.e ad- 
nis obligez .de prcuenir la ruine 
de leur famille , les miferes de 
leurs enfans, leur infamie propre, 
Si fur tout la cruauté par laquel- 
le on les faifoit mourir ? Ce qu’ils 
euitoient en fe haftant de mou- 
rir d’vne mort plus doute telle 
qu’ils eufîbnt peu choifir fans 
fliire tort à leurs enfans, ny àeux 
mefmes. Qj-ie h apres toutes ces 
raifons qu.eiqti’vn croit que les 
preuues precedentes foienc trop 
toibles J qui font neantmoins 
comme à i’eprcuue de toute 
pbiection , que ie n’âye pas 
fuffizammenc prouué l’obli^- 

tion, de fe tuer foy - memie 
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pour le bien de l'œconomie en 
quclqu'vne de fes parties : i*ay 
toujours à dire que quand elle 
ne îe trouneroit point en T^llac 
oeconomique , cela n’ofteroic 
rien de la force des raifons que 
ic deduiray cy-apres pour î*e- 
ftablir en l’eftat politique. Car 
comme elle eft la plus grande 
& la plus fafcheufe de toutes les 
obligations qu’on fçauroit met- 
tre en auant , aulîî releue elle de 
la plus excellente forte de bien 
qui fôit au monde comme de 
fa fin : & de la mefme fa- 
^on que nous auons veu croi- 
llre l’obligation des parties au 
bien du tout paflant de l’E- 
thique à l’ccconomique , nous 
la irouuerons aulîi augmentée 
& en fa derniere perfeSion en 
l’eftat politique. Qiiand donc-f 
qnes les membres de la famil- 
le ne feroient jamais o 
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de fe defFaire , mcfme pour di- 
uercir la mort de leur chef, qui 
traîne apres foy^ la ruine d’vne 
illuftre famille , fcroic-ce mer- 
ueille ? veu que i'œconomique 
ne'peuc iamais tomber entière- 
ment en ruine par la perce de 
fon chef , & qu’elle demeure 
toujours fous le souuernemenc 
d’vn autre chef ôc d’vn autre 
maiftré , qui eft le Prince ou la 
Republique , qui la maintien- 
dra en Ion eftat comme l’vne 
de fes parties. Mais h par la 
perte de ce chef vniuerfel le 
Royaume ou la chofe publique 
tombe en defordre , qui la remet- 
tra , ou la garentira de ruine ? Il 
n’y a plus de fubordination à 
vn autre chef qui en eut aupara- 
uant le premier gouuernement.- 
C’ell pourquoy ie dis alTeure- 
rnent , que (î les parties iugenc 
jeuidemment de la ruine de leur 
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chef, s'il fe peut faire vn efchan- 
ge de leur vie à celle du Prin- 
ce , elles y font obligées. Car 
comme Pâme vegetaciue ett vne 
forme fubftamielle i]iii à fes par- 
ties es fubicds quelle anime , 
mais fl tofl qu’elle Pallie aiiec 
la fenfitiue elle commance d’e- 
Ifre vne de fes parties, & Pvne 
&: Pautre iointes à Pâme raifon- 
nable font comme les ruiffeaux 
qui s’engouffircnt dans la mer qui 
dculenent & fe nomment par- 
ties des eaues de Pocean : ie 
dis de mefme de Phomme , que 
là bii en Pethique il eftoic le 
maillre de fes actions , fes par- 
ties &: fon tout , fes biens par- 
ticuliers & fon bien vniuerfel , 
fa puidance & fon obiet , fon 
moyen & fa fin , celuy qui vfok 
de foy mefme pour foy mefme 
en dernier relTort , comme la fia 
& l’agent coût enfcmble de tou^ 


tes fes œuiires , qui eftôit le 
Roy & le maiftre de fes mem- 
bres pour tourner tous Jcurs 
mouuemeiisà fon profil fans au- 
cune efpece de tyrannie ^n fin 
deuenu maiftre de famille , cft 
tombé dVn plus grand eftat en 
vn moindre , auec quelque for- 
te d’auantage vrayemcnt , pour 
y garder encore la prefeance & 
la maiftrife , pour y eftre entre 
les parties la première partie , 
& comme le chef. Mais quand 
il entre en l’eftat politique , il 
i-efigne toute fa preeminence 
il n’eft plus comme l’homme qui 
fe gouLicrne : il n’eft plus com- 
me le chef qui gouuerne , il 
ii’a rien plus en foy à regarder 
comme Ion bien , il n’a plus 
de pieds , il n’a plus de mains ,, 
il n’a plus d’yeux , plus de poul- 
inons , plus de foye , plus de 
cœur 3 ains il eft tout pieds , 

F ij 
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tout mains , tout poulmon , touc 
foye , tout cœur , & tout tel 
cft en toutes fcs parties, ôc 
en ftn tout î il nVft qu’vne par- 
tie & vn* infiniment à diuers 
vfages & fondions. Ceft pour- 
i]uoy on dit fort à propos en 
commun prouerbe que les Rols 
ont de longues mains , par le 
moyen defquelles ils peuuent en 
vu moment frapper en toutes 
les extremitez de leur Royau- 
me , pource que les hommes 
qui font refpandus par toutes 
leurs terres font vrayement leurs 
mains qui par vn mouuement 
continue & renuoyé de i*vn à 
l’autre portent & exécutent en 
tous endroits les commandc- 
mens de leur chef : comme 
la terre reçoit en fon giroa 
l’heureufe influence du Ciel par 
le moyen des corps interpa- 
fez qui font comme la main qui 
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porte le baifer du Ciel à la ter 
re. Que fi cefte profeffion que 
l’homme fait de v]ore en vne 
communauté politique, fous le 
commandement d’vn Roy ou 
d’vne république , l’a tellemenc 
rabaifle que de le rendre par- 
tie de ce corps > il faut aduouer 
yil n’a pas fi tofi: renoncé à 
es voloniez^ à fes grandeurs , 
[u’il a contraélé » le rauallanc 
e 11 force , vne obligation 
eftroite d’agir & de fouffrir > ■ 
de viure & de mourir , 
la chofe publique. T 
circonftances comme 
fie pour le couper court 
pofons vne ruine euidente de 
[’eftat. La partie ne fera elle pas 
oWigee de fe perdre pour le ga-^ 
remir ? le bien du tout n’eft ce 
pas la fin de chacune de 
parties ? & le bien commun 
a'efi-ce pas la fin de chaque 
F ii) 
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fonnc en la communauté ? & 
toute chofe n*eft elle pas obli- 


cft déterminée pour 
particulière > la partie la moins 
noble pour la plus noble , le 
fens pour rentendemcnc , le 
poulmon pour le cœur , toutes 
les parties pour la jperfedion de 
leur tout , la matière pour la for- 
me , la forme & la matière pour 
le compofé y fi les parties font 
comme U matière du tout , & lî 
comme vne partie eft dite n’eflre 
qu’en puifl’ance au refpecl de 
l’autre , aufiî toutes les parties ne 
font qu’en puilfance , au refpeét 
du tout j l’homme qui fans dou- 
te n’efi: rien qu’vue partie en vne 
communauté au regard de iSn 
tout , “fera-til moins pour le bien 
de fon tout & de la communau- 
té ? Au contraire , puis que cette 
force de toucôc de bien elt le plus 


gee à fa fin*? Si cha 
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vnîucrfel , puis que les autres 
biens & le bien de chaque tout 
particulier fc ramaCfe en^celu^ 
de la communauté , qui eft ou 
feulement s’arrefte l’inclinatiou 
des autres chofes , comme les 
chüfes .inferieures fe r’allient en 
Tordre fuperieur ; (1 ce qui eft 
le plus parfait en chaque’genre 
des chofes , eft la mefure des au- 
tres 5 it faudra reh.mftèr TobK- 
gation de Thomme , en tant que 
partie politique pardefllis les au- 
tres parties , par Teocccllence du 
bien aucjuel il fe rapporte 
eftimer Tobligaiioh des 
d’autant moindre qu’elle regar- 
de vn moindre bien » & com- 

t lofer celle de Thomme de tous 
CS dcuoiiA qui fe remarquent 
es autres parties , comme fon 
tout eft compofé du bien 
chaque loue particulier. Ce qui 
prouue que quand les parties oes 
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autres touts ne feroienc poinc ^ 
obligées à fe deftruire pour le 
bien de leur tout ( ce que i’ay; 
'prouué fuffifammenc ) l’homme 
neantmoins ne pourroic poinc 
prétendre à cette immunité , &C . 
la confequence en feroit mal 
tiree pour fon regard. Que (I ^ 
elles y font obligées , comme . 
elles font , l’homme y doit eftre ^ 
compris à plus forte raifon', ôC 
les mefmes caufes qui luy don- 
nent la prefeance fur les au- 
tres parties en celle qualité d’e- 
lire ^partie d’vn plus noble tout , 
la luy donneront auec les mef- 
mes uircroilb en l’obligatiôn qui 
fuit la nature des parties. Or 
ell-il encore facile , fans anoir 
recours à l’ethique , & à l’oe- 
conomique , de la^emarquer 
plus clairement en toutes les 
autres parties du' monde , qui 
fe rompent & fe brizent pour 

efearter 
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efcarter le mal commun : à cha- 
cune defquelles la nature a don- 
né vne double inclination com- 
me elle a donné à l’homme vne 
double nature , pour imprimer 
en celles-là quelque forte dafïè- 
jétion à leur ruine pour la ga- 
rentie de leur tout , & à ceftuy- 
cy vn moyen de fe perdre foy- 
mefme efi l’amortiirement des 
fens , pour le bien de la raifon , 
/èc aux vns 6c aux autres vn 
commandement naturel de n’y 
faillir iamais. A quoy celles qui 
ont leur obeyffance immuable , 
necelTaire, éc dépendante feu- 
Jemenc de la première raifon , 
ne fçauroient faillir i pource 
que fans eflre trauerfecs par 
aucune faulTe confideration el- 
les fc lailîènt aller où leur incli- 
nation les porte. Par la force 
de laquelle l’eau f’efleve contre 
la nature de fon poids pardef- 
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fre , Sc la mefme relation qui fc 
trouue auxchofes , fe trôuue aux 
inclinations : & là où il n’y a 
point moyen d’allier les chofes 
contraires , àcaufe de leur repu- 
giiLince naturelle , elles s’allie- 
roientneantmoins naturellement 
pour le bien du commun 5 ôc 
comme les autres chofes fe de- 
ftruifent pour empefcher la rui- 
ne de leur tout , celles cy auf- 
quelles il eft aullî naturel de fe 
deftruire comme aux autres de 
ne fe deftruire point, feroient, fil 
eftoit befoin , comme vne fur- 
feance de leur inimitié , pour ne 
rompre point le lien du monde. 
En fin , pluflofl: que la nature 
endurafl: la moindre ouuerture 
en l’afiemblage des corps qu elle 
a collez cnfemble , pour en ba- 
ftir vn monde , elle le defirruiroit 
fl le bris & le fracas volontaire 
de quelques parties , & la con- 
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trarieté de leurs mouuemens n’y 
apportoit le remede. Qlic Ci les 
adionsdcla nature font guidées 
par quelque entendemcnc , fi 
Dieu en eli l’aucheur , & comme 
la forme intelleduelle ^ui pre- 
fide à leurs inclinations , fans 
laquelle elles n’auroient garde 
d’aflener leurs buts fi feuremenc 
qu’elles font , Cil en ell comme 
l’archer qui décoché leurs plus 
iuftes traits , s’il eft l'inielligcnce 
qui donne le mouuemenc à ce 
monde inferieur , s’il eft refpon- 
fable des defaux qui y font , f'il 
y en a aucuns ( mais il n’y en 
a point J veii qu’il a très- bien 
pourucu à tout par le moyen 
de l’inclination qu’il a donné 
aux parties à fc ruiner en leurs 
propres mouuemens & en leurs 
lubltanccs , pour la defenfe du 
bien de leur tout ) fi l’hom- 
Rie eft inaiftre abfolu de fes pro?» 
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près délions , fil fe donné lu y 
mefme le mouuemcnt &c la loy , 
comme bon luy femble , Cil fe 
conduit à fa fin , comme Dieu 
feul y conduit le refte des cho- 
fes , fi fon tout ell plus parfait 
que celuy des parties du monde , 
veu que le monde efl: vn moin- 
dre bien que l’homme mefme , 

{ luis que le monde a elle fait pour 
'homme , & fi l’homme efl: plus 

Î iarcie du corps politique qui efl: 
bn vray tout , que les autres 
parties du monde "" 
lies du monde , 
tout efl le plus p^nau : Vi. u 
fon tout efl vn corps dont laliai- 
fon des membres efl plus nc- 
cefTaire que celle du monde mef- 
d’autant plus excellen- 
parties , & fa fin font 
UC plus excellentes parties , & 
vne plus excelente fin , s’il a 
cfté créé pour entrer en fôcieté 
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& en communauté , comme 
les parties du monde ont elle 
créées pour raccompliflemencde 
leur tout 5 bref fi apres auoir 
refufé d’eftre régi de Dieu , il a 
demandé de fon propre mou- 
uement d’auoir un Roy , fil f’y 
cft afllibietty , comme au chef 
de fon corps politique , s’il ar- 
riue qu’en quelque occafion il 
iiige tant auantageufement de 
la vie de fon Prince , qu’il la 
tienne pour le feul lien du re- 
pos public, & qu’il voye claire- 
ment que le malheur foit tout 
preft de le rauir au bien commun 
pour le ruiner , fi luy mefme ne 
le ruine pour le rauir au mal- 
heur mefme , & pour faire tout 
cnfcmble vne offrande à l’eflac 
de fa mort , de la vie du Prince , 
de la paix publique , & de l’eflat 
mefme j fcra-il moins coupable 
d’auoir manqué à toutes cqs 
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belles 5c grandes relations dè 
,fon deuoir , & à toutes les obli- 
gations qui refultent de l’exce- 
lence de (on tout , que feroienc 
les autres parties du monde élé- 
mentaire Il elles y pouuoienc 
manquer ? & y fera-til moins 
obligé qu’elles à leur propre rui- 
ne pour entretenir la liaifon du 
monde ? C’elt en toute autre 
' chofe que la raifon donnera de 
Taiiantage à l’homme , 5c qu’el- 
le lui feruira de preferuatif con- 
tre les maux 5 c’eft en tonte 
autre chofe qite la relation qui 
^ïeiallift du rencontre & de la 


confrontation de chofes diuer- 
fes 5 fera cafuelle 5c produi- 
te comme par hazard félon que 
difent les Philofophes j c eft en 
toute autre chofe que la rui- 
ne de foy mefme fera efFroya-» 
ble 5c interdite à la raifon. Mais 
ijuoy ? la raifon venant aapre^ 
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liender cette forte de mai , com-* 
me n’eftant pas de l’ordre des ^ 
avions du premier rang , qui 
ont leur malice annexe & in- 
feparable de leur eflence , ëc 
d’ailleurs l’intention de la focie- 
té humaine & du bien com- 
mun ayant efté la première Idée 
en l'entendement diuin , fur la- 
quelle ont efté formées toutes 
les parties du monde aufquel- 
Jes Dieu a donné pour elTén- 
ce la relation au bien de leur 
tout , & pour y paruenir de fe- 
crettes inclinatiefns qui les y 
pouffent , fera-il dit que la raifon 
pourra ofter à l’homme la co- 
gnoiffancc de fa fin , & qu’il aura 
moins d’obligation à fon tout > 
que le refte des parties , pour ce 
qu’il aura efté créé le plus par- 
fait ? Si l’autheur de la nature 
auoit créé les chofes naturelles 
fans leur donner des inclinations 
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îecllesaü bien commun n’anroic 
il pas failly eri chofes nccelTai- 
res ? & fi elles ne les portoienc 
en quelques occafions iufqucs à 
leur propre ruine , ne feroient- 
elles pas imparfaiftes ? & la 
faute leroit elle aux chofes , ou 
en la première raifon qui les 
adrefie à leurs fins ? & fi la rai- 
fon eftoit en la chofe , comme 
elle efl: en l’homme , feroit-ce 
pas la créature Sc non pas le 
Créateur qui feroic couipable 
pour ne s’employer pas aux vfa- 
ges , aufquels la première raifon’ 
emploie le refte des chofes ?Tanc 
s’en faut donc que la preroga- 
tiue de la raifon en difpcnce 
l’homme , qu’au contraire elle 
le fait entrer plus auant en celle 
obligation Car c’eft elle qui rend 
l’cfcnange de la vie à la more 
auantageux j & là où les autres 
parties fe ruinent fitns efpcrance 
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'd’eftre iamais rcftablies , rafTeu* 
rance qu’a Tame de fon immor- 
talité , & de fe retrouuer de nou- 
ucau en meilleur eftat apres la 
perce de fon corps luy doi* fiiire 
îentir l’obligation qu’il y a de 
mourir pour fon païs , quand en 
mourant on s’ofte la vie pour la 
donner au Prince , qui ne pou- 
uoic la perdre qu’auec la dcfola- 
tion de fon païs. Mais il n’y a 
rien qui donne moins d’appa- 
rence à cette grande obligation 
que le peu de reflexion que la 
raifon faid fur foy-mefme , 
qui cognoifl: beaucoup mieux 
les deuoirs des autres que les 
fîens propres , qui fe laifle fa- 
cilement aller à la rigueur d’vn 
commandement , quand il s’a- 
g’fl: d’y engager les autres , là 
où quand elle examine fon de- 
noir , elle monftrc plus de fub- 
tilité à fe difpenfer des loix que 
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taîne par le moyen de la cog- 
noiflance qu*ils ont eue , 
ne fçauroit nier , & quVn cna- 
cun defcouiire facilement en exa- 
minant fes fecrettes affections 
& mouuemens , fçaiioir elt que 
l’homme mefme qui cft la cau- 
fe de fes intentions n’eft pas (1 
maillre de fon cœur qu’il puilfe 
en tout temps cognoillrc l’abyf- 
me & l’origine de toutes fes pen- 
fees & de les debuoirs 5 que Dieu 
feft à bon droit nommé le feul 
Scrutateur du cœur , à caufe de 
l’impénétrabilité de fon fonds , 
& de l’émanation obfcure des 
mouuemens qui en reflbrtent , 

Î >our ne partager point ny auec 
es hommes , ny auec les Anges 
l’excellence de ce tiltre. Cela 
n’empefche p^s neantmoins que 
ceux qui ont le cœur & la rai- 
fon plus efpuree n’en approchent 
aucunement , 6c quoy qu’ils 
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ne pùiffent iamais defcouurir la' 
derniere veine de cette profpn- 
de fource , fi fe plongent-ils 
comme plus auam dans cefi: 
abyfme pour y confiderer iuf- 
ques aux moindres caufes&ha' 
bitudes de leurs mouuemens ÔC 
obligations. De là naiflenc .ces 
diuerfes opinions entre les hom- 
mes de leurs dcbuoirs , 5c de 
leurs aâions , 5c fur tout en la 
morale , qui a d’autant moins Tes 
rcfolutions claires 5c arrefiecs, 
qu’il y a diuers aucheurs qui taf- 
chent de les efclaircir ôc de les 
atrefter : ce qui ne prouient^’ail- 
leurs que de la diuerfc appre- 
henfion qu’vn chacun fait de 
foy-mefme , 5c de fa raifon. Si 
efi il neantmoins certain que les 
plus fenfez entre les hommes du 
. monde , 5c les plus adroidz en- 
tre les Philofophes qui traidenc 
der£chique, forcent plus facile* 
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. ment des difficultez , font plu5 
refolus en leurs iugemens , don- 
nent des loix plus afleiirees aux 
confciences , fans laifler aucu- 
ne matière de doubte , & de 
fcrupulc , &: fauenc en fin mieux 
ce qu’il faut faire en toutes les 
occaGons qui fc prefentent. Car 
comme d’autant plus qu’on vien- 
dra à penetrer ou vn princi- 

Ê e , ou vue caufe fécondé , ou 
L première caufe , on y verra 
plus dç concluGons , plus d’ef- 
fecls , plus de chofes poGibles , 
auGi félon qu’on manie plus dex- 
trcni^nt fa raifon , qu’on la pé- 
nétré , qu’on là rapporte par vn 
’ gentil afiortiment, ores à Dieu , 
d’où elle eft defcenduc , com- 
me à Ion Archétype , ores 
aux chofes qu’elle regarde com- 
me à fes obieAs , c’cft à dire , 
qu’on la fai£l ou fortir par vne 
parfaite contemplation hors de 
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toutes les créatures, ou qu’ou 
l’y fait entrer par vne parraide 
prudence , l’obligeant à l’exa- 
men des moindres actions & des 
circonftances fngulieres 5 c’eû 
alors qu’on y remarque des ac^ 
tions particulières , qui font d’au- 
tant plus difficiles à cognoiftre 
qu’elles dépendent de la raifon 
mefme, mais d’vne plus. forte 
6c plus vigoLireufe raifon qui 
fe comprend foy mefme , com- 
me fl elle auoit quelque forte 
de diuinité fu balte rne , comme 
elle eft vrayment une raifon 
fubalterne à la première raifon ; 
qu’elle dépend dis-ie d’vne pu-- 
reté de cœur demeflé de tou- 
te paffion , & d’vn rencontre 
de circonftances , d’autant plus 
difficile à cognoiftre qu’il ar- 
riue rarement. C’eft pour- 
quoy quand la raifon a vacqué 
long temps meuremenc & de 
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bonne foy à fe cognoilire, quand 
elle feft releuce par de continu- 
elles contemplations pardeffus 
elle-mefme, iufques à ramader 
en vnc generale cognoiffance 
toutes les- circonftauces qui la 
poiirroienc obliger à quelque 
forte d’adion , comme fî elle a- 
uoit fait une abllradion de la 
notion generale par la plufparc 
des allions indiuiduelles , elle 
deuient fi auftere & fi rigoureu* 
fe en fes avions que quelque- 
fois on la nomme à bon clroic 
fcrupulcufc. Mais fans qu*elle 
contraire celle dcfeéluofité , il 
eft vray qu’elle en approche de 
fi près , que fa derniere perfec- 
tion conCfie en cette proximité- 
Et ceux qui à caufe de leur ig- 
norance ne fçauroient difeerner 
les chofes qui par leur refieni- 
blance pipent & abufent les fens , 
font contraints fouueuresfois de 
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fy laifler coi^ler, confondant les 
vues auec les antres , les appa- 
rences auec les veritôz , les cho- 
fes continues auec les conti- 
guës , les vertus auec les vices.- 
& neantmoins auec quelle dif- 
férence de vie pardefllis les au- 
tres viueni ceux qui ont hauflTé 
la raifon iufques à ce poin6t i 
combien ont-ils leur liberté ref- 
treinte , & leur raifon captiuee 
foubs diuerfes loix , qui ne dé- 
pendent que de la raifon mefme? 
Mais ce n ell: pas toufiours dV- 
ne mefme façon que la raifon 
obli ge , & fes commandemens 
ne font pas egalement naturels , 
ny par le moyen d’vne mefme 
connoifTance. Il y en a qui font 
tellement empreints en nos 
cœurs , que fans aucune difcipli- 
ne,fans arc, fans nouueau dif- 
cours , vn chacun de nous par la 
fewie lumière de la raifon, iusic dé 
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leurhonndleté, & de noftre o- 
bligatioii : les autres qui deriueuE 
de ces premiers principes , com- 
me les plus prochaines conclu- 
fions qui- en coulent naturelle- 
ment par vne facile , euidente ^ 
& neceiïaire confequence : de 
forte qu’il n’eft point befoin d’art 
ny de difcipline pour les extrai- 
re, mais feulement d’vn (impie 
difcours que tous les hommes 
peuuent former fans aucune pei- < 
ne : les autres fe deduifent voire- 
ment des principes du droicl de 
nature y mais par vne confequen> 
ce non abfoluement necelFaire 
ny du tout euidente. Ceux là 
font comme les (impies reiettons 
qui pullulent du tronc , fans 
que la_main de l’homme y con- 
tribue , & ceux cy font com- 
me les fruits qui en fortenc 
à. guife d’vne fécondé produc- 
tion > par le moyen de la di£- 
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poficion des greffes & de là main 
du laboureur 5 2c c’eft en ce gen- 
re dernier de conclufions ôc de 
commandemens où l’homme de 
bien a plus de peine, 2c où il a 
befoin de travailler apres la rai- 
fon pour la polir , pour l’eclair- 
cir a Ôc pour luy faire defcoLiurir 
ce qui nous ell caché , ou par le 
trouble de nos fens , ou par la ma- 
lice de noftre volonté, ou par l’i- 
gnorance fatale de notre enten- 
dement. Ceft à cognoiftre ceux 
là , à les executer , que 
l’homme vertueux doit eflablir 
fa perfection , 2c fî elle a des 
degrez , comme elle en a , c’eft 
quand par le moyen des ef- 
claircifTemens qui arriuent en 
la raifon , & des cognoilfances 
noLiLielles , il defcouure de nou- 
uelles obligations. L’homme de 
bien qui fe renferme en foy mef- 
jne pour débrouiller la raifon 
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^es tencbres qui Tenueloppent 
y remarque tant de commande- 
niens, que tout le cours de fa 
vie dt vne harmonie d’aélions 
nombreufes, qui font fi différen- 
tes de celles des autres hom- 
mes , qu’il eft iugé eftrangcr 
parmy ceux de fou pays mef- 
me, & quoy qu’en la multitu- 
de des loix naturelles aufquel- 
Ifcs il f eftime obligé , & dont il 
Tacquitte entièrement, on puif- 
fe dire auec raifon cju’il iVa poinc 
de loy , fl cft-il iiige par le refte 
des hommes plein de feruitude 
en fa liberté, plein de defraifoii 
en fa raifon , ennemy de foy-mef- 
me , pource que tout autant d*a- 
élions qu’il fait, font autant de 
proteftations de Tamitié qu’il 
porte à fa raifon j meurtrier de fa 
vie, pour ce qu’il la mefprife pour 
ne mefprifer pas le commande- 
ment de la raifon i foi ài infenfie 
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en k profeffion qu’il fait d’vne 
perpétuelle fageffe. Pour ne dire 
rien qui ne foie du refTorc de la 
feule raifon naturelle, le voulez 
voir en celuv oii la raifon fem- 
bloit habiter comme en vn tem- 
ple materiel , mais pluftoft ou, 
cllè f’dloit comme incorporée 
pour rendre le corps auflî rai- 
lonnable que la raiion. Voicy 
comme il le mefprife, comme 
il l’expofe à la mort , comme il 
croit y eftre obligé pour le bien 
du commun. L’ame la plus 
innocente de l’eftat d’ Athènes, 
comme eftoit celle de Socrate, 
auoit efté aceufee faufle^enc 
de la mefchanceté la plus e- 
norme qui foit au monde. La 
première fentence qu’il receut> 
ce fut ou d’abandonner fou 
pays , ou d’eftre enfermé dans 
la prifon jufques au iugemenc 
dilünitif. Qpoy qu’il fçeufl; 
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afleurémcnt cju’en choififlant la 
prifon, fon innocence feroit à la 
fin accablée par la violence des 
accufateurs , & par l’iniuftice des 
luges i fi aima il mieux commen- 
cer de faire le chemin de la more 
en faifanc celuy de la prifon , 
que de fe priuer par un ban- 
nifiemenc volontaire de l’heu- 
reux regard de la ville , & du 
plaifir de viure en la commu- 
nauté ou il auoit vefeu fi long- 
temps : &L puis que toute la po- 
lilTure & tout le reglement que 
l’on pouuoit apporter en la rai- 
fon eftoit en la fienne , & qu’ou- 
tre#ela il eftoit alfifté & conduit 
eu fes actions par vu Genie qui 
fe plaifoic en fa conuerfation , 
& qui fe mefloit tellement à fon 
entendement ,que leurs commu- 
nes allions comme fi elles euf- 
fent procédé d’vne mcfme for- 
me 2 fembioieut eltre de tous ie^ 
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(feux comme d’vne mefme per- 
fonne : puis qu’il eftoit comme 
vue des incellitiences fur la terre> 
qui ne fçauroienc fe repentir de 
leurs adions , ' pource qu’elles 
ont par aduance toutes les con- 
fiderations qui pourroierït par 
apres caufer le repentir > ne 
faut- il pas croire que la grande 
cognoiiïance qu*il auoit de touc 
ce qui eftoit confiderable au 
choix de ces deux extremitez , 
l’âuoit obligé à Teledion de la 
plus mauuaife. Car autre mène 
qui ne dirok qu’il y a de l’im-» 
prudence à vouloir plnflolt 
mourir aduellement , que mou- 
rir ciuilement i qu’il y a de 
la haine & de l’iniuflice contre 
fov mefme à ne vouloir point 
mourir ciuilemenc pour eui-- 
ter de mourir réellement ? olï 
bien qu’il y a de Tamour exceffif 
de vouloir touûours viure en la 
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douce conuerfacion de Tes cî* 
toyens , & de n’eftimer pas qu’on 
eft plus obligé à fa vie qu’à fon 
plaifir ? de la vouloir perdre pour 
ne la perdre pas ? d’aimer l’a- 
niercume de la mort poiirce qu’- 
on ne peut pas poüeder la vie 
fans amertume ! Mais c’eft vne 
fecretce & profonde philofophic 
de la raifon parfaite , qui ne 
• peut eftre comprife que par vne 
mefme perfection de raiion : la- 
quelle Il nous pofledions , il ne 
nous feroic point difficile de 
croire que Socrate pouuoic eftre 
obligé de n’abandonner pas la 
ville d’Athenes par vn bannif- 
fement volontaire , puis qu’il y 
auoit d'jfia pafTé foixantc dix 
ans de fon aage fans l’abandon- 
ner. Et qui fçait f’il ne f’efkoic 
point peut eftre obligé à Dieu , 
lequel il cognoifToit ou fom- 
brement ou clairement, coni- 
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tnc par le voeu d’vne naturelle 
&4nfiize religion , ou à roue le 
mains à fon Gcnie, c’cll: à d‘re 
à fa^raifon fortifiée des illumi- 
nations & enfeignemens cclef- • 
tes d’eftre le relt.iurateur de la 
raifon ruynee ? de palTcr fes ans 
en vne perpétuelle pédagogie 
pour le- bien de la ieunefle, & 
de la chofe publicque ? afin que 
la raifon qu’il voyoit eftre de- 
prauee & prefque eftainte en l.i 
plus part des hommes , vinfl: à 
.rcnaiilre, & à reluire de nou- 
ucau par fon moyen en tous 
ceux de la ville d’Athencs. 
Mais laifTons en fufjpcnds cefte 
obligation , & pourluiuons cet- 
te tragique adlion, afin de re- 
marquer en ce perfonnage, par 
vn eltrange progrez de railon 
l’obligation de la partie à l’en- 
droit de fon tout, & comme la 
pluf-part des hommes ont leur 
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raifon ofFurquee par le nuage de 
l’ignorance , ou des paflîons qui 
cmpefchenc fa lumière de leur 
faire iour en la cognoiffance de 
leur deuoir. Comme ilcftoit en 
prifon , ài que fon Genie l’cull 
délia aduerty du iour de fa mort, 
Cricon fon intime amy le vint 
voir , & apres luy auoir trille- 
ment dénoncé comme pour per- 
cer du^premier coup par vn trait 
d’horreur rimpalfibilitédu cœur 
qu’il vouloit amolir à fon bien , 
que c’elloit ce iour que la nauire, 
funelle prefage de fa mort deuoic 
arriuer de Delos, il le corrigea 
doucement en luy predifanc plus 
certainement le iour qu’il deuoic 
mourir. Tefmoiîîna<ye cuidenc 
que fon ame y eltoic défia dif- 
pofee & qu’elle aprochoic de 
la liberté! Criton pour deflour- 
ner ce mauuais augure le prie de 
vouloir entendre à fe fauuer, lu y 
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ctk , que fcs accufueurs & fes 
gardes fe pennenc gagner pa^r ar- 
gent , que cela fe fera fans bruit 
Bc fans fcandale 5 qu’il permette 
que fes amis employent la moin- 
dre, partie de leurs biens , pour 
conferuer leur plus grand bien , 
qu’ils ayent riionneur de l’a- 
uoir fauué par obligation afin 
qu’ils n’ayent pas le blafme de 
ne l’auoir pas voulu faire par 
auarice , que c’eft iniuftice de 
fc tuer 6c d’eftre de la partie 
de fes ennemis contre foy-mef- 
me J inimitié de caufer tant de 
maux , & fur tout l’infamie à 
fes amis , impiété de manquer 
au deuoir de pere , 6c de com- 
mettre à la fortune les mœurs 
de fes enfans , qui fans doute 
tomberoient en la difgrace ordi- 
naire des orphelins : laïcheté d’e- 
ftre entré en iugement lors qu’il 
pouuoit f’en exempter, d’eftre 
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entré en prifon lors cjii’il pou- 
uoit n’y encrer pas , & de relire 
faic mourir lors qu’il pouuoic vi- 
ure fans reproche. Socrates ref- 
pond comme li renrendemenc 
le tu 11 armé contre les feqs j 
Qiie l’afFeclion de Cricon feroic 
beaucoup à prifer 11 elle elloic 
loLiitepue de la raifon 3 mais 
fans celle là qu’elle eftoit d’au- 
tant plus tafeheufe qu’elle ef- 
toit plus vehemente. Qiianc à luy 
qu’il n’a iamais faic autre pro- 
tdîîon que d’obéir à la raifon 5 
Qtie c’elt elle qui ell la mefurç 
des adions iulles ^ iniuftes, & 
que l’opinion de tous les autres 
ne luy eft rien au pris de fes 
commandemens qui luy font in- 
timez par le dilcours que elle 
mefme forme de fes obligations , 
comme les loix politiques le 
font par la promulgation. C’elf 
püurquoy U alléure fon amy par 
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de longues preuues, qu’elle luy 
commande d’attendre pluftoll: 
la mort , & de fe la donner fl be- • 
foin efl , que de forcir hors de 
la prifon fans le .congé des A- 
theniens qui l’y ont mis: que ce 
feroic renuerfer tout le bien 
commun ôc l’ordre des loix auf- 
quelles il f’efl: foubmis volon- 
tairement j qu’il n’a pas le mef- 
me droit fur la République que 
la Republique a. fur luy : qu’il 
luy elt deffendu de repouiîer 
l’iniure qu’elle luy ftic par vne 
iniure : qu’elle efb fon tout , & 
luy vne de fes parties : qu’il ne 
peut, fans contreuenir à l’obli- 
gation contraétee par foixance 
lîx ans de vie pafTez en la ville 
d’Athenes, commencer à viure 
comme vn ferf fugitif en vn ef- 
trange pays malgré la Républi- 
que qui l’a nourry iufques aux 
excremitez de fa vie , pour n’a- 
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noir Voulu mourir comme vn 
homme de raifon & de libre con- 
dition pour le bien des loix & de 
la chofe publique. Qj-ielle mer- 
ueille de la raifon parfaite efl: 
celle la que là oii les autres dou- 
tent de la pui(Iance,ellc y trou- 
iie de l’obligation ? que là où les 
autres Tentent de l’horreur, elle 
y eft ponce par afFcdion ? Ce 
font les merupilles que Dieu fait 
voir en la raifun , qui eft Ton 
image , à ceux qui fe rendent 
capables ^ar la purification de 
leur fens , d’en voir l’exemplai- 
re quelque iour , & qui bien 
qu’efloignez de leur origine du- 
rant le cours & le pèlerinage de 
ce monde , approchent néant- 
moins le plus près de leur pays. 
Et qu’euft fait ce perfonnage f’il 
enft vefeu en vne monarchie auf- 
Tl policée que la noftre ? n’euft-il 
pas creu que fon obligation en- 
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ucrs Monarque & fon pays 
eufl: monté d’autant de degrez 
que la Monarchie furpaflé le 
Gouuernenienc populaire , que 
noftre Monarchie fondée fur de 
meilleures loix furpafîe les au- 
tres Monarchies, & que le Mo- 
narque fous lequel nousviuons, , 
furpaire en toutes qualitcz le re- 
lie des Princes qui gouuernenc 
le monde ? Allais s'il cull veu cell 
Ellat en defordrc ainfi que le 
monde a cité d’autrcsfois en 
confulion au premier iour de fa 
nai (lance 5 & puis qu’a 1 imita- 
tion de Dieu qui desbroüilla le 
cahos , il euft veu la France re- 
mife non pas en fon premier 
cftat , ains rehaulTee par dellus 
toute la gloire qu’elle auoic 
eue auparauant , & trio]jp§han- 
te tout enfemble de fes ennemis, 
& de foy-mefme, par vne en> 
trefuite de miracles vrayemenc 
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mais toLifioiirs par la fage cota- 
diiire d’vn magnanime Prince ,, 
(]ui a mis en vlage toutes forces 
de vertus , pour furmonter tou- 
tes fortes de difficulcez qui Pop- 
pofoient à la gloire , de force 
qu’on peut dire aucc raifon qu’- 
elle eftoie perdue, 11 elle neult 
cllé perdue j & que bien heu- 
reufe a cAé la faute , puis qu’- 
elle nous a donné vn tel remc- 
de à noz calamucz ; mais que 
dis-ie , fil cull veu de furplus 
encore par le mefme efpric de 
prophétie par lequel il predift le 
ioiir de fa mort à fon amy, oii^ 
pluftot fans efpric de prophétie , 
par la feule cognoilTance de 
l’aduenir , qu’vn chacun des 
moins prudens pourroii auoir, & 
par la difpofition des caufes na- 
turelftf, ou des volontez de fes 
ennemis, qui veillent Joufiours 
à fa ruine , f’il eull veu la Pran- 
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cc prcfle de tomber en fes pre- 
miers defordres, car aduenanc. 
qne le Prince tombafl: au plus 
grand malheur qui pourroic ar- 
riuer k la France , qui eft de le 
perdre ( ce que Dieu ne vueille ) 
il de fa mort , de luy , dy ie , qui 
ne viuroit défia que par la vie 
qu’il auroic receuë de fon Prince , 
le Prince pouiioic receuoirfa vie 
pour la communiquer comme 
par la transfufion de l’ame de TE- 
ftac à tous les membres de foii 
Royaume ; ne fe fentiroit-il 
pas obligé à plus force raifoa 
de prendre la Ciguë pour diuer- 
tir le malheur du Roy & du 
Royaume , tout enfêblc , par vne 
mort volontaire ? Il n’y a point 
de douce , mais il y en a èncores 
moins qu’il ne le filt auec raifon , 
ou pluftofc qu’il ne fefÜmafl: def- 
raifonnable fil ne iugeoic l’obli- 
gation qu’il auroic -à la perdre. 
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apres anoir vea fon Prince cou- 
rir refpace de tant d’annees tant 
de périls & d’auentures pour la 
luy donner & à«tous les autres : 
Qlh fcroic vne circonftance qui 
pourroic obliger plus eftroité- 
ment à ceft-e genereufe aélion 
vn Caualier aulH bon pliilofo- 
phe moral que bon citoyen , 
ôc aufli bon citoyen que bon 
capitaine , qui regarderoit , ou- 
tre l’obligation naturelle qu’il 
nuroic au Prince 6c au bien 
commun , celle qu’il auroit con- 
tradé 'de nouueau par le bien- 
fait receu du Prince , qui au- 
roit remis le bien commun. Car 
eftre Philofophe lui feroit co- 
gnoiltre telle forte d’obligation , 
eltre bon citoyen luy ' feroit 
facilement naiftre le defir de 
f’en acquiter pour fi bonne fin , 
& l’eftre Capitaine & Genereux 
U lui feroit exécuter auec de la 
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valeur & du courage : combien 
cju’il ne foie point befoin d’autre 
chofe pour anoir ces perfedions, 
(]ue de poffeder la fource d’oii 
elles deriuent , qui eft la raifon , 
qui peut coniiertir la foiblefle 
en force , la lafeheté en coura- 
ge} faire du Heure vn lyon, de 
l’homme de bien vn bon citoyen> 
d’vn bon citoyen vnbon capitai- 
ne , en fin irriter ôc aguerrir le 
plus fimple courage, & le porter 
à des adions extremes fi befoin 
efi: , par la fermeté d’un bon 
difeours. Mais comme il arriue 
fou Lient que la raifon a des om- 
brages & de faufles conceptions , 
non feulement en dormant , mais 
auffi en veillant , non feulement 
‘lors qifelle eft diftralte malgré 
elle 5 mai^ lors mcfme qu’elle 
eft occupée autant qu’elle 'peut 
à defcouurir quelque vérité , 
foit en fait de conclufions fpecu- 
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latines , foie en fait d aélions mo- 
ralesj & comme alors elle penc 
f imaginer quelque force d’obli- 
gation, Ja ou il n’en y a que par 
Ion erreur feulement , 6c neanc- 
moins elle eft obligée de n’ou- 
trcpafTcr point fon imagination , 
comme fi c’elloit vn vray com- 
mandement , 6>c que fon erreur 
fuft v^ne loy que la nature euft 
grauee dans le cœur de l’hom- 
nie ; au contraire , il luy ar- 
riue Touuent qu’elle pâlie fes 
obligations fans les outrepaiTer , 
& qu’elle manque à ne les co- 
gnoiUre pas allez , comme elle 
manquoit cy deuant à les co- 
gnoifire par trop , & là où fon er- 
reur la faifoit tomber en faute d’ v- 
ne part ^ l’ignorance l’en releue 
de l’autre. C’eft pourquoi ie n’af- 
feure pas fi generallement que le 
fubiet foit fi obligé à f’immoler 
pour le faluc du Prince, qu’il n’y 
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puiffe manquer fans forfâire au 
cas par nous propofé , pource 
que la çognoiirance qu’il fauc 
préalablement auoir d’vn fi hauE 
deuoir cft fi cachee dans la rai- 
fon 5c dans fon principe , que 
l’ignorance ne fçauroic eftre 
coulpablecnplufieurs , qui n’ont 
pas la raifon allez force pour 
demcfler toute forte de nœuds , 
ny exercee à tirer les confe- 
quences entrelalTees & moins 
cuidt^tes de leurs principes. 
Aujdi y a-til des condufions mo- 
rales qu’on ne fçauroic rappor- 
ter à leurs caufes que par vn 
Ipng & pénible difeours. C’eft 
pourquoy la plus faine parc 
des Théologiens' afl’eurent que 
la foy a elté neceflaire pour 
l’efclairciffement de la raifon , 
ÔC pour cognoiftre en la lumiè- 
re naturelle des condufions 6c 
djss loix qui nous feroient. ou 
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du tout incognues ou incertai- 
nemenc cogniiês , fi elle n^eftoic 
aidee de la lumière furnacurelle, 
& de la reuelation. C’efl: ce qui 
me fait croire que cette obliga- 
tion eflant des plus importance^ 
& des plus fafcheufes à exécu- 
ter , elle a befoin de trouuer en 
l’homme vne parfaite raifon qui 
luy deflrempe &: adoucifle par 
vn long difcours l’aigreur de l’a- 
£lion qui luy face clairement 
voir l’imperfedion de la partie 
au regard du tout , qui luy 
rcprefente fouucnc comme vn 
moyen de prof)ortion des au- 
tres parties entiers leurs tours , 
le mouuement naturel par le- 
quel le bras f’oppofe volontai- 
rement au trenchant de l’efpee 
pour ladefenfe de fon chef, & 
comme c’efi: vn deuoir auquel la 
nature l’oblige , & que mefmc , 
fil eftoic poffible , cette partie 
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eftant donee de raifon , elle ne 
la difpeni 
obligation 
pre mine, 
faite luy 
les circonftances qui aggrauenc 
le mal ôc la ruine donc me-, 
nacé vn royaume par la more 
d’vn Roy qui le fouftienc , les 
biens - faicts qu’il en pourroic 
auoir receuz , la foy qui! luy aii- 
roic iuree de viure & de mourir 
auec luy , le peu de profit qu’il 
porte à fon pays , f’il ne luy pro- 
fite de la forte , les maledidions 
qu’il aura d’auoir mcfprifé les be- 
nedidions qu’il euft receuës , le 
peudedifFerence qu’il y a d’aller 
de foymefme à la mort ou de la 
lailTer venir à foy , & comment 
il fe peut faire qu’il foit infinies 
fois obligé à la lailTer venir à 
foy , & qu’il ne le foie iamais 
d’aller à elle ? que fil eR foldac, il 


sroic point de cette 
qui la porte à fapro- 
Qiie cette railon par- 
ramafle donc toutes 
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pourra cftrc obligé de ne quitter 
point le corps de garde ou le lieu 
oii il ÿira efté mis en fentinelle 
au mineudu danger , quoy qu’il 
fuit crefafTeuré d’y demeurer , & 
fil voidl’ellat preltd’eflre enue- 
loppé dh la ruine prochaine du 
Prince , il ne fera pas obligé à la 
diuertir , fi le falut de l’vn &: de 
Tautre dépend de fa feule ruine > 
il ne fera pas obligé de liair fa 
vie , de la deftruire , pour mon- 
ftrer l’amour qu’il porte à fon 
Roy &: à fon pays , & en vn 
temps nommément ou la more 
le tient de fi près qu’il ne la 
Yçauroit éuiter. Qtfen vn ren- 
contre de mer apres auoir 
conteflé valeurefemcnt contre 
l’ennemy , ou de l’eftat ou de 
la foy , & fe voyant preft: de 
tomber peut eftre aucc les tre- 
fors du Prince , en la puiffan- 
ce de celuy qu’il aura ofFenfé , 

& mal 
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& mal mené toute fa vie , & donc 
il n’aura aucune compofition , fi- 
non autant de relafche qu’il en 
faudra pour inuentcr quelque 
iiouuelle cruauté , qu^ toutes 
ces extremitez , f’il a iJJpriman- 
dement & le commun confen- 
temcnt de fes foldats , il ne fera 
pas obligé de mettre le feu aux 
poudres , & de fc ietter dans 
la mer pour ne donner poinc 
moyen aux ennemis d’endom- 
mager par fes propres biens la 
chofe publique , & pour éuiter 
par vne douce mort les cruau- 
icz qui lu y font préparées , 
qu’il ne fçauroit peut eftre en- 
durer fans defe£poir ? & que 
f’il le peut , ou f’il y eft obligé, 
ne pourra il pas arriuer en des 
circonftances plus importantes , 
où il iuge plus euidemméne 
de la ruine de l’ellat par la more 
du Prince , qu’il foit obligé 
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à fanucr l’vn & iautre , aligne 
volontairement à la mort ? que 
fil ell entier amy , il piiilTe oii- 
iirir le cœur pour y receuoir 
le coup mortel qui alloic tuer 
l’amy jBlœur , &. fi cet amy 
effc cond^iné à la mort , il fe 
piiilTe olFrir au fuplice pour l’en 
retirer 5 de voyant de loing le 
trait de mort qui va donner dans 
le cœur du Prince pour don- 
ner par ce malencontre le bon- 
heur de la victoire à fes ennemis , 
il ne fera pas obligé d’aller au 
deuant , afin de recettoir la mort 
en le receuant ? luy qui outre 
l’obligation naturelle qu’il a de 
conferuer la vie du Prince, prend 
folde de luy pour s’y obliger 
de nouveau , & qui peut-eltre 
aura le bon-heur d’eltre de fes 
mignons & de fes fauoris s qifil 
puide encore donner à fon amy 
la table de naufrage s’engour- 
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frercîans l’abyfme de la mer , ôc 
qu’il ne foit pas obligé , fi cas ad- 
uienc , de la donner à fon Prin- 
ce pour le bien de fon pays i 
qu’il puifie f’abftcnir de manger 
pour mourir de faim , à quoy il 
aura efté condamné, & qu’il ne 
puifie pas mourir pour empef- 
cher que le Prince ne meure de 
faim ? qu’il foit obligé de pren- 
dre le venin quelquesfois , ôc 
qu’il ne puifie iamais eflre obli- 
gé de le prendre pour confér- 
iier la vie du Prince le bien 
commun ? que s’il efi: en extrême 
necefiîté auec fon prochain , il 
pourra librement luy donner ce 
qu’il a de pain , & fe laifiér mou- 
rir j 6c fi le Prince y efi: réduit 
auec luy , & la République auec 
le Prince , il ne fera pas obligé 
de conferuer la vie de l’vn 6c de 
l’autre par fa propre mort ? que 
f’il efi innocent , 6c néant moins 
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acciifc comme coulpable , il ne 
lailTcra pas d’eftre iaridiqnemcnc 
digne demortjpourceqiieia loy 
oblige le inge de fuiure les pren- 
nes ôc les depofitions des tef- 
moins irréprochables en leur 
procedure , mefnics contre fa 
icience & fa confcience 3 mais li 
la iuftice legale en qui toutes les 
loix font comprifes , & le bien 
commun le condamnent à mou- 
rir , fon innocence 6c fa timi- 
dité le difpenfcront de cette obli- 
gation ? que , f’ilefl: innocent & 
citoyen de quelque ville ,• dans 
laquelle il fe fera renfermé com- 
me dans vn lieu de fauuegarde , 
le tyran qui ie perfecute > 
comme faifoit autrefois l’Em- 
pereur Confiance le bon Atha- 
nafe , menace la ville de fa rui- 
ne totale , fl elle ne le luy deli- 
lire pour le faire mourir elle 
pourra contraindre cet homme , 
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qnoy qu’innocent , d’aller trou- 
uer le tyran , & fa mort toute 
certaine , & fil y refifte , il ei> 
perdra dés anfli toll fon inno- 
cence , &: deflors il pourra dire 
deliuré par force > comme cri- 
minel & rebelle au Magillrac 
& à la luftice : & fil fe trou- 
ue qu’vu Roy fait aufli necef- 
faire en vn Royaume com'me 
'* l’ame eft neceflaire au corps , 
& que la perte de l’vu traine 
. apres foy i^perte de l’autre , n’y 
aura-til iamais* moyen d’obli- 
ger le fubied à mourir volon- 
tairement pour fon Prince y 
afin de ddlourner par fa mort 
les calamiiez puMiques q 
menacent l'cllat de ruine 
Bref qu’vn braue puifle & doi- 
ue pour ce qu’il luy aura dlé 
commandé par le Prince mettre 
le feu en vue caque de poudre 
pour faire fauter quelque tour 
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ou fortification de l’ennemy ; 
bien qu’il foie affeuré d’eftre luy- 
inefme en vn moment réduit 
en cendres : & qu’eftant ietté 
en vn tel deftroit oii il luy fail- 
le neceflairement mourir , il ne 
foit pas pluftolt obligé , & par 
la raifon & par la loy Legale 
de mourir gencreufement que 
lafehement , pluftoftfansle Roy 
qu’a Liée le Roy , pluftoft fans 
la ruine qu’auec la ruine du 
Royaume , pluftoft én vfant de 
fa liberté pour fî bonne fin , 
que par l’effort de la necefïï- 
té fans aucune fin > puis que 
pour aiLoir encores en vue ex- 
trême neceflité le bonheur de 
poLiLioir vfer de fa liberté , ou 
pour le furcroift , ou pour l’al- 
legement de ce dernier mal- 
heur , il luy refte à choifir ou 
de mourir auec le Prince fans 
aucune efpece de generolicé , 
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pour obeïr à la neceflîté, ou de 
mourir pour empefcher la more 
du Prince , & la ruine de leftac 
auec vn magnanime courage 
pour obeïr aux loix? Qiielle dif- 
formité peut-on remarquer en 
cefbe obligation , qui d’ailleurs 
porte le lalut du Prince & du 
public, qui nefedefcouureplu- 
lloll: en celle là où le fubieél 
pour obeïr à fon Roy, pour vn 
bien particulier , va Penuelop- 
pant d’vne nuee de feu qu’il ex- 
cite luy mefme , ou pour eftre 
confommé des flammes , ou 
pour eftre eferazé foubs les rui- 
nes d’vne tour qu’il attire fur 
foy par violence i Au contraire 
il femble Pauancer plus à la mort 
par cefte adion derniere que par 
la première : car là où il eftoit 
entièrement maiftre de fon de- 
ftin ayant la vie & fa liberté en 
la main pour en vfer a fon bon 


aVESTION 

plaifir , il abantlonne IVn Sc Tail- 
tre à la neceflicé de mourir pouf 
ne violer pas la difciplinc mili-^ 
taire ny la loy de fon Prince qui 
luy commande de s’endomma- 
ger & de mourir pour endom- 
mager l’ennemy , ôc de faire vne 
a<Etion qui reialiflanc malheureu- 
femenc contre luy , l’abat du 
contrecoup & le renuerfe more 
par terre : mais de fe donner le 
coup de mort lors qu’on ne le 
fçauroit éuiter , lors que le def- 
tin eft vrayment tel en noftre 
endroit qu’il nous borne nos 
ans , & nous ofte la liberté 
de viure par la neceffité qu’il 
nous impofe de mourir. C’elf 
vrayement alors furmonter le 
deftin mefnie que de mefnager 
la neediké de fi more par la 
refülution qu’on fait de mourir 
pour le Prince. Et que dif-ie ? ce 
n’efl pas mourir , puis qu’auanc 
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larefolutionprife, il falloit mou- 
rir necelTairemenc , mais c’eft fe 
feruir à Ton auantage de fon mal- 
Keur , pour deftourner celuy du 
Prince , & de la Chofe-publi- 
que , & faire , comme l’on die 
communément , de neceffité ver- 
tu. A quoy nous pouuons bien 
eftre obligez , à plus force rai- 
fon , puis que nous fommes obli- 
gez de faire des aétions qui nous 
caufent autant la mort qu’à nos 
ennemis mefmes. Qiielle répli- 
qué fçauroic'on donner à cet- 
te railon ? N’eft-ce pas alTez fc 
tuer que d’attirer fur foy la rui- 
ne d’vnc tour & d’vne force- 
refl'e ? 6c fil y a de l’horreur à 
fe deffaire foy-mefmc , ne fe 
voit-elle pas plus clairement en ce 
genre de mort , où l’on f’embra- 
ze, où l’on f’ecraze de fang froid ? 
Et fl l’on y remarque le comman- 
dement du Prince , l’honne- 
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fleté de la fin , le bien commun y 
l’office d’vn bon homme de 
guerre , & fur cour pour vne en- 
tière marque de difproporciofi 
entre ces deux avions , la confi-' 
deration du premier motif qui i’y 
poulie , qui n’ell autre chote que 
le mal qu’il prétend faire aux en- 
nemis de l’efkac , & non à foy- 
mefmeprimitiuement/il faut tou- 
tesfois aduoiier que ce font au- 
tant de preuues pour vérifier que 
rofler la vie n’ell pas vne aélion 
fi difforme qu’elle ne puifTe fer-, 
uir à l’homme de moyen pour 
paruenir à quelque fin , que le 
Prince ne la puille enioindre , 
qu’elle ne foit du refibrt de la dif- 
cipline militaire , & que la ma- 
gnanimité ne l’a point tcilemenc 
en horreur , qu’elle ne l’ayme , 
comme la perfection de toutes 
fes œuures , quand la pruden- 
ce le luy confeille. Pc fi la prit- 
dênee le luy confeille pour nui- 


fl 





.Os. 


RgYA'LE. 52 

Te & endommager en quelque . 
chofe les ennemis de l'Ellac , cet- 
te intention qui eft fondée fur 
l’obligation qu’il a au bien du 
Roy & du Royaume l’induira 
beaucoup dauantage quand elle 
luy donnera le premier mouue- 
ment par foy mefme , & fera 
qu’il ne courra pas à fa perte,tanc 
pour deftruire quelque forterdle 
de Tennemv feulement , que 
pour empefeher la delfruélion 
du Prince , & la perte du bien 
commun , qui a le pouuüir de luy 
donner l’afte<5kion ÔC l’obligation . 
de fe ruiner , voire par la mef- 
xne a<5bon par laquelle il fe pré- 
paré de ruiner la tour de l’enne- 
my. Il y a grande difFerence , 
dira quelqu’vn : car il n’aduance 
pas la main meurtriere contre 
loy- mefme quand il met le feu 
en la poudre , 6c la violence 
du feu qui eft la fécondé adion 
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ne fe porte pas contre luy , mais 
«contre la tour. Qiie fi la toùr luy 
tombe dcfTus ce n’cft donc pas 
luy-mefme j c’eft la cheutc du 
baftimcnt Cjui racc;'*ble & qui le 
deihuit. Mais ce n’eft pas à s’en- 
ferrer feulement , & à fe ietter 
foy-mefme d’vn précipice que 
conlîfte la deffence de fe tuer 
foy-mefme , vcu qu’en matière 
de mœurs , on cft louable , ou 
coupable de toutes les actions 
qu’on prévoit auoir quelque con- 
nexion à la première adion , 
quand mefme l’homme feroic 
depourueu d’intention & de co- 
gnoilTance au temps qu’il les 
produit y &: comme aux pro- 
dudions de la nature le mou- 
uement local , les alterations , 
& les progrès que les femenccs 
font d’vne ame à l’autre , font 
tous effèds de celuy qui engen- 
dre , ôc qui eft authcur principal 
de la chofe , ôc mefme lors qu’il 
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n'cft peut cûrc plus dans le mon- 
de quand ils fe produifent & pa- 
racheuenc , pource que ce font 
toutes depenc^nces 6c acceffbi- 
res de la première adion donc 
il a eflé le principe : auflTi aux 
adions de l’agent qui apere par 
raifon & par preuoyance tout 
ce qui eft recogneu comme dé- 
pendant de la première adion 
luy eft attribué comme à fa cau- 
fe : & quoy qu’entre le^ efFeds 
oui en rcfultcnt , il y ait de la 
Kibordination , Ôc que l’vn fup- 
pofe l’autre , fi elt-ce que tous 
enlcmble en matière de mœurs 
font elVimez vne mefme cho- 
fe , &: participans ou d’vne mef- 
me excellence de vertu , ou 
d’vne mefme difformité de vi- 
ce. Car la forme des adions 
humaines 6c raifonnables cft la 
preuoyance de la fin qui eft fem- 
i>Iabie la mefme en toutes ces 
.JL iij; 
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actions, puis qu elles fervent d’vn 
ncfme moyen à rentendemenc 
pour y paruenir ; voire fi ordi* 
nairemenc l’on fjjpprehende & 
conçoit le premier ce qui renffic 
& reflbrt à efFcd le dernier, il 
£uidra croire que rintention de 
fc tuer aura efté pluflolt en 
l’homme , que celle du bouluer- 
fement de la tour , puis que c’efl: 
la derniere des adions. Mais con- 
tentons nous de dire que hors de 
celle occafion de guerre , il fc- 
rdit vraiment meurtrier de foy- 
mefme , fi par vne telle aélion il 
f abandonnoic à yeux clos à la 
mort: pource qu’il n’y arien que 
l’honnefleté de la fin qui con- 
fille à ruiner les ennemis de la 
Chofe publique , qui l’en dif- 
penfe , ou qui l’y oblige. Or ra^ 
maflant les circonflances efpar- 
fes ça &L là , qui rendent noflrc 
cas fingulier à extraordinaire , 
& fur tout , celle double necef- 
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ficé où le fujec fe trouue , Tyne de 
mourir par l’efïorc de quelque 
malheur ineuitable > Taucre de ia 
Chofe publique , qui eft à la 
veille de fa ruine , & qui mourra 
cercaincmeuc en la plufparc de 
fes membres h le Prince meure , 
ou fi qiielqu’vn ne meurt & ne 
fe facrifie pour le Prince j iugez 
fi la mefme fin qui l’oblige à 
mourir pour nuire à l’ennemy , 
ne le deura pas pluftolt obliger 
à mourir pour empefeher 
perce du Prince , Sc la defola- 
tion generale de la chofe pu- 
blique. Qiie s’il y a- de l’horreu 
àPenferrer de fes propres mains , 
il y a des moyens plus doux qui 
ne tiennent pas tant de la cruau- 
té î comme p.ir rétention d’halei- 
fie , parla fuflFocation des eauës , 
par l’ouuerture de la veine. Car 
puis que l’efcoulement du fang 
quelquesfüis iufques aux der- 
nières gouttes ne lui faicl 
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d’horreur quand il en efpere îa 
vie du corps , luy fera-il horreur 
quand par ce moyen il la donne- 
ra à tout vn peuple qui eft au 
poilu de la perdre? Qu’il pren- 
ne garde que s’il euft efté furpris 
par le feu dans vne chambre fer- 
mée à clef que les premiers mou- 
uemens de la raifon ôc de la na- 
ture euiïent confpiré enfemble 
pour luy faire euader ce tour- 
ment long & douloureux en le 
forçant de fe precipiter^ar la 
feneftre. Que lil eull eu loifîr 
d’y penfer , il euft peut eftre luy- 
melme iugé que comme il n’eft 
pas obligé de confenier fa vie qui 
luy a efté donnée en garde , par 
la fouftrance de toute forte de 
tourmens & de douleurs : aulîî 
cft il obligé de faire s’il peut ele- 
élion des maux & des tourmens 
qu’il doit endurer , & de ne vou- 
loir pas mourir d’vn lent & cruel 
Supplice ^ qui porte au; defef- 
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poir quand eftant réduit à la ne- 
ccflîté de mourir, il peut perdre 
fi vie par vne prompte legere & 
pnflagere douleur. Qiie 11 cela 
eft doubcera til qu’en la necefli- 
té où il fe trouue de mourir, 
non pas par la violence d’vn feu 
extérieur qui l’aille bruflant & 
dcuorant horriblement , mais 
par la male faim qui le tient à 
la gorge , & par le combat de 
fes ruineufes qualitez , qui vont 
peu a peu fappant les fonde- 
mens de fa vie auec tant plus 
de cruauté qu’on ne la vcoic 
point agir , & qu’on la fent touf- 
iours de moment en moment 
poindre ôc alTaillir le cœur , Sc 
que ce font ces propres humeurs 
comme des ennemis domefti- 
ques qui exercent celle cruauté 
contre elles mefmes pour fe rui- 
ner par leur propre ruine: doute- 
ra til di-je qu’il ne foit pas obligé 
de preuenir le dernier momenc 
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tie fa vie pour conucrcir la necef- 
fité qu’il y a de mourir en la gloi- 
re qu’il y a de mourir pour le 
Prince ? Non il n’en doutera pas. 
Car s’il fe founient que le lup- 
porc d’vn chacun de ceux qui 
viuent en la Monarchie eil le 
Monarque , que celuy des biens 
particuliers eft le bien commun, 
celuy des maifons la ville , ce- 
liiy des villes le Royaume , du 
Royaume le Roy , du Roy le 
le deuoir & la prompte obeif- 
fance de fes fubicâ:s ou la puif- 
fance de fon bras qui efl le bras 
de Dieu contre les rebelles , il 
comprendra facilement qu’il n’y 
a point d’autre différence entre 
effre homme de bien,& eftre bon 
citoyen, finoneneequ’ily ades 
occalîons aufqnelles il ne fçati- 
roit fe montrer homme de bien 
fil ne fe monftre bon citoyen : &. 
fil ne veut iamais faillir aux or- 
donnances de la parfaite raifoa ^ 
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recognoift tant foîc peu à quelle 
fin il a elle créé, que c’ell plullofi: 
pour autruy que pour loy meC- ’ 
me , que c’ell plulloll pour l’ellac 
œconoinique que pour i’ellat E- 
thique , plulloft pour le politique 
que pour l’oeconomique , plus- 
toll pour ellre homme de famille 
que pour dire homme folicaire , 
plulloll pour ellre homme de vil- 
le & de communauté que de fa- 
mille:bref pour ellre plulloll fous 
des Rois & des P»inces fouue- 
rains ,quc pour dire luy mefme^ 
fon Roy & fonP rince ,il le fentira 
plus eftroitement obligé aux loix 
de la republique qu’à les propres 
loix , au bien commun qu’à fon 
bien particulier , à la vie du Prin- 
ce , quand l’dlat en a befoin 
pour le maintenir , qu a fa pro- 
pre vie , quand l’dlat n’en a be- 
foin que pour la perdre, 
qu’il fe voit en tant 
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très de guerre obligé à l’expofe^ 
à toute forte de dangers , & à 
foufFrir toute forte de maux , il 
faut qu’il face ellat que quand ou 
par fa nailTance , ou par fon éle- 
ction il a efté fait membre d’vn 
Royaume ou d’vne communau- 
té , il eft entré comme en la plus 
auftere religion de ce monde , en 
la confrairie des mourans , où 
il ne fagit pas de fe mortifier feu- 
lement , mais de mourir réelle- 
ment , ou le commandement 
n’eft: pas tant d’obeyr à autrui 
que décommander à foymefme , 
de voir le danger & ne le fuir pas, 
de vouloir viure 6c ne le vouloir 
pas tout enfemble,de f’ofter la vie 
pour la donner à fon Prince , de 
lenfeuelir dans l’amour 6c dans la 
mémoire de fes citoyens par vue 
gcncreufe mort , pour ne fcnfe- 
uelir pas dans la ruine de fon pays 
par la mort de fes citoyens. 
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